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RÉSUMÉ 
Les auteurs ont rèalisé en 1.973 une enyuéte ddmogrnphiqrre et èconomique en Haute-l’nlta. SP fmdnnt sur les 
rèsultnts obtenus, ils analysent comment le développement du capitalisme agruire dans les pays de In côk, en relation 
avec le système &momique Mossi contribue non seulemwt à uccroître les flux de départs en migration, mais aussi 
à transformer, ces dernikes années, la nature du mouvement migratoire. Ils en annlysent alors les conséquences 
sus l’organisation de la production dans la socit?é de départ et dans les pays d’accueil. 
ABSTRACT 
MOSSI SOCIO-ECONOBIIC SYSTEMS AND MIGRATION 
The study, basetl on CL population nnd economic surv~y curried out by the authors in Upper Volta in 1.97’3, 
analyses the migration situntion in this couniry : fhe development of a capitalistic agrarian system in the coastal 
countries, in relation with the Mossi economic system, has not only increased the fhv of clepartures of emigrants, 
but bas also modified lhe nature of the migratory movement in recent yenrs. The authors analyse the cvnsequenws 
of this situation on production organization in the country of departure and in the host countries. 
La Haute-Volta est soumise au climat soudanien 
sur la majeure partie de son territ,oire avec. des 
hauteurs de pluies annuelles variant de 1400 mm 
dans le sud à 500 mm dans le nord. La population 
rurale vit dans une konomie princ.ipalement. d’auto- 
subsistance basée sur le mil et le sorgho. Le nord, 
avec un climat sahélien, est le domaine de l’élevage ; 
ne disposant pas de ressources naturelles exploitées, 
sans d6bouché maritime, le bétail sur pied est la 
principale exportation. Toutefois, les export.ations 
jouent un r6le secondaire dans la bakmce des paie- 
ments, qui est davant.age aliment,ée par les rapatrie- 
ments monétaires de la main-d’œuvre expatriée en 
Cote d’ivoire et, au Ghana. 
Ces mouvements de population perpékent l’idée 
que la Haute-Volta est un réservoir d’hommes. La 
colonisation a certainement été le principal respon- 
sable de cette réputation équivoque : 
0 Avec ses diverses formes d’exploitation, elle aura 
c.ont.rihué plus que tout autre facteur aus déplace- 
ments massifs des Vokaïques A l’étranger : le travail 
foret, le systéme d’exploitation des import~antes 
concessions détenues par des soc.iétés privtks, les 
grands travaux d’infrast,ructure entrepris par le 
colonisat.eur, l’enr6lement sous les drapeaux - 
principalement durant les deux guerres mondiales -, 
le systéme du (( volontariat b), les motivations kono- 
miques, enfin, ont provoqué une kmigration massive 
vers presque tous les pays de I’Xfriqùe oc.cident,ale :
Rlali, Sénégal, Ghana et Cfite d’ivoire 1) (SONGRÉ, 
1972, p. 222). Les c.onditions politiques nouvelles 
créées par les Indépendances n’ont pas arr&5 les 
courant3 migratoires : (( depuis l’Ind~penclançe, 
l’kmigration voltaïque ne s’est pas fondamentalement 
modifiée par rapport k l’histoire r6c.ent.e : seule la 
motivat.ion économique a pris le pas sur les autres 
raisons d’émigrer. Et, comme par le passé, le gros des 
(1) La majeure partie de cet. article a fait l’objet d’une communication au Séminaire Inkrnational de Lriden 155% novembre 
1577. u Migration et Lh%cloppoment Rural eu Afrique Noire u. Africa-Studie Centrum. 
Cah. O.R.S.T.O.M., SC?. Ski. Hum., vol. XIV, no 4, 1.977: 561-581. 
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n1igrant.s continue à se diriger vers le Ghana el la 
C6t.e d’ivoire (SONGRÉ, I%l, p. 2’24). 
Du point, de vue des eoc.iét.+ rurales qui fournissent 
ces contingents de nrigrants, différents problknes se 
posent,, par exemple, y-a-t.-il dans l’organisation 
socio-économique de ces soc.iét.és, des c.arac.t.éris- 
tiques qui permeLt.ent. d’expliquer pourquoi tant de 
jeunes gens delaissent villages nat.als et. parents pour 
partir en migration? Quelles sont, les modifications de 
la pyramide des figes, et. du taux d’wwoissement 
de la population? Comment. les éc.on»mies des zones 
de départ. support.ent-elles cet exode de la partie de 
la population qui est juStement, sa main-d’oeuvre la 
plus active, les hommes de 15 a 36 ans7 Quelles sont, 
les conséyuenc.es pour ces économies des transferts 
d’argent et, de marchandises ramenes par ces mi- 
grants, produits de leur bpargne, H leur retour au 
village ? 
Ces questions impliquent de considérer bpalement 
les sociétés d’accueil, tout, au moins autrement qu’un 
simple rér.ept.acle des mouvements migratoires issus 
de la sot536 étudiée : les sLrat,egies df!veloppées dans 
les sociétks d’accueil par rapport, h l’immigration se 
modifient. en merne kmps que celles qui ont suxilé 
les mouvements de population dans lw soc%+% de 
depart. et. interférent avec elles. 
Ces questions sont. posées ic.i dans le cadre de la 
société Mossi. Si le phénomène migratoire se mani- 
fest.e dans Loutes les so&Xés voltaïques, il se différen- 
cie en modalités et en volume d’une sociéte a l’aut,re : 
il y remplit une fonction sociale difftrente. Une 
analyse menee au niveau national aurait, pour réwl- 
t,at, de c.onsidérer la migrat.ion (*omme une donnée 
exterieure influant, sur la structure d&nograpltiyue, 
par exemple, alors que dans la sociCt.é Mossi, elle se 
present,e comme un processus mouvant. agissant sur 
Fig. 1. - Limites des régions rt de la zone étutfik 
toutes les composant,es de la soriélé et enketenu 
par elles. 
Pour LenLer de rendre compte de ceLte dynamique, 
nous examinerons les conditions soc.io-économiques 
objectives des mouvemen1.s de population, dans la 
période précoloniale, dans la soc.iéte Mossi d’aujour- 
d’hui, et comment, ces mouvements semblent devenus 
nécessaires a la reproduction de cette société. La 
modification des structures démographiques qu’ils 
entraînent et les processus de changement qu’ils 
créent. au sein de cette société nous aménera B 
considérer leurs modalités en amplitude, en destina- 
Lion, en durée, et leur réalisation dans les sociétks 
d’accueil ; mais aussi, comment. et pourquoi sont 
induites les modifications de ces modalités et vers 
quels ahout,issant,s, en particulier dans l’organisation 
de la procluc.tion, elles entraînent la société de depart,. 
La sociétk RIossi, par son système politique et. 
social fortement hiérarchisé donne une image d’unit.6, 
mais rnanifeste par ailleurs de fortes differences 
régionales. Nous descendrons a ce niveau d’analyse 
chaque fois que cela sera néc~essaire. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sfr. Sci. Hum., ool. XIV, no 4, 1977: 361-381. 
1. Systémes ocio-économiques Mossi et migrations 
1.1. LE dkrSTÈME PRÉ-IXLONIAL 
On fait souvent référence, dam la littérature 
africaniste, A la notion (1’0 économie tradit,ionnelle )) ; 
celle-ci caractkriserüit les soc.iét.Ps africaines de 
l’époque pré-c.oloniale par trois txai1.s principaux dont 
on ret.rouverait des txaces jusqu’a aujourd’hui. 
- La prodwtion est, assurée par cles unit.65 
sociales a.ssez inlportantes correspondant, à une 
famille &endue regroupant en son sein plusieurs 
familles conjugales apparent&. 
- L’Pconomie est. d’aut.o-subsist.ancc, c’est&dire 
que toute 1’ac.tivit.é des unités de prnduction est 
Orient&e vers la production de la subsistance du 
groupe qui vit ainsi dans un systbme d’autarc.ie (ou 
de quasi-autarcie) en consommant. t,out ce qu’il 
produit. 
- La monnaie - 6 l’argent. » - n’existe pas et 
les quelcIues rares échanges qui se font, entre groupes 
se font par t.roc. 
En fait,, la socit%! et l~tkot7omie nzossi, à lu fin de 
lu période pré-coloniale, ne posskfetlt aucut2e de ces 
cnracléïistiyrwu. Conm~e on le verra avec quelques 
dét.ails plus loin, la production est. assurke par des 
unit.& de t.ailles diverses ruais oi~ prédominent,, en 
nombre, des unités correspondant A des familles de 
types conjugales polygames. 
Le syst,trne social et polit,ique RI0ssi est c.omplexe 
et. lii8rarcliisé. Une slrat.ification en classes qui 
impIique une c.ert,aine esploit,ation économique au 
profit des ahrfferies et. de certains ainés, recoupe les 
ancierta groupement.s soriaux de type segmrntaire 
divi&s en patriclans. 
Entin, il rxist.e une monnaie ti usage quasi-univer- 
sel, le c.auri, qui sert aussi bien à achet.er de la bikre 
de mil sur les marchés de village qu’$ financer les 
investissemer& (acllal: de gros 1x9.ails et de captifs) 
ou les dkpenscs rnilit.aires (chevaux, armes, poudre) 
et; & thésauriser. Cet*te B zone cauri 1) clbpasse largement, 
en extension dans l’ouest africain les seuls royaumes 
ptlossi ; d’autre part, cette zone esl; reliée & l’ensenihle 
du systérne du commerce international dc I’époqun 
par l’or, puisque le cauri prut se c.onvert.ir en or 
suivant, des l,aus de change qui varient. dans des 
proportions assez lirnities. Le commerce int.ernational 
est princ,ipalement. entre les mains de descenrlant.s de 
Rlanding venus s’insialler en pays I\lossi G partir du 
16” sikcle, les Yaraés. CO comnrrce orient.6 aussi 
hieri au nord vers les pork du commerce transaharien 
(RIopti, Djenne, Tomhouçtou, Gae) que vers le sud 
(Selage, liint.ernpo), a atkir4 l’attention des voyageurs 
européens (aussi bien Berih en 1859 H Dori que 
Binger en 1SSS A Salaga), par l’import,ance des 
caravanes qui y sont, irnpliqu~es. Contrairement. G 
une opininn twp largement. rkpandue, ce ne sont. pas 
Voulet puis Dest,enave et leurs tirailleurs qui, en 
occupant; i)uagadougou et le pays .kIossi ?I part.ir de 
seplembre 1896, ont introduit. l’argent,; l’argent SOLS 
forme de cauri, d’or et, d’argent (les lhalers de 
hlarie-Th Wse) existait depuis longt~ernps mais ce 
sont. bien eus qui y ont. introduit l’argent. francais. 
Et, effectivement, dès les prernikres années du 
siécle, lorsque les Autorités c.oIoniales francaises 
rklameront. le paiement: d’un irnIJ6t en monnaie 
francaise, les kIossi n’aur»nlAls pas une réatAon 
économiquement. t-r& rationnelle en part.,ant en 
migration vers le C;old Coast. afin, par leur txarail 
ou leur négoce, d’obtenir des devises europkenncts 
qui leur permetkront de se libkrer de leur créa1ic.e 
annuelle envers la puissance coloniale. 
1.2. LA SOCIÉTÉ hZ0SSI ~ONTE~IPORAINE 
La soci&6 Hossi vit encow largement, selon les 
normes héritées des ancétres : ainsi, bien qu’en 
recul, la religion des an&t.res est encore la plus 
répandue (74 y1 de la populat.ion en 1961 contre 
lil *,i en 1973) ; cetke régression est. due B l’avanïée 
du Christianisme (3 à T TA) mais plus enbore de 
l’Islam (23 (1 32 ‘f/o). 
12 groupe de base est. lf: patrilignaqe (I>urZrz) qui 
groupe en moyenne 160 personnes et, est le plus 
souvent loc.alis& dans un seul villace. Des fragments 
du budu, éventuellement import&k, lwuvent. se 
trouver dans d’autres villages. 
Le village, qui compte généralement plusieurs 
budu, a une population moyenne de SM, personnes ; 
il est placé sous l’aut.orité d’un c.hef, N&r. Un 
certain nombre de villages se regroupe en provinc.es 
et, celles& forment1 un royaume : les deus principaux 
royaumes sont celui de Ouagadougou, A la t,t;te duquel 
se t,rouve le RIoro Naba et. celui du Yatenga, ZI la 
We duquel se t.rouve le Yatenga Haba. 
La chefferie s’est, t.rouvPp dans l’obligation, pour 
subsister, de collaborer avec. lc colonisateur, mais 
ses pouvoirs dans le c0ntext.e colonial et. posta-colonial 
se sont. sensiblenientZ bruoussés. 
La stratification sociale s’observe A l’intbrieur du 
Ii-nage au niveau de l’organisation de la résidence et 
dt: la production. Le huclu comprend plusieurs unit.és 
d’habitat,ions - Zaka - qui se décornposentJ en une 
ou plusieurs esploit,at~ioni;. 
(( L’unit6 de résidence d’un groupe fanlilial est. la 
ooncession (&a, pluriel ztzksé), ensemble de cases 
relibes entre elles par un mur d’enceinte j) ( ROUAMRA, 
1970). Comprenant, rn moyenne S,9 personnes, les 
zal& peuvent a.voir des t.ailles tris diverses, de deux 
ou trois personnes ?I parfois plus de 100 personnes. 
L’inBgalitB 4 l’intérieur de la soc.ii’t35 iJIossi se 
traduit, notamment. dans la distribution des zaksé, 
selon la t.aille. En effet., clans la format~ion sociale 
Calf. O.R.S.T.O.RT., AY?*. Sci. Hum., 7101. .YII’, 110 4, 1977: 362-382. 
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Mossi où le niveau des foi-Ces proclucfives (tecliniyue 
et capital) ét.ait et reste assez bas, la puissance d’un 
groupe familial se mesure k sa taille, dont dépend 
effectivement ses forces de production. La rè& 
semble ètre que plus un chef de zaka a un titre 
élev4 dans la hiérarchie de la société Rlossi, plus 
grand est l’effectif du zaka dont il est le chef. 
La taille du zaka dépend essentiellement de sa 
c.omposition. En effet, la réalité de ces unités de 
r8sidenc.e rec.ouvre une autre réalitii au niveau de 
la production : l’unité de résidence ne correspond 
pas forcément toujours à une unité de production. 
C’est l’habitude, pour un groupement d’hommes et 
de femmes, de t,ravailler et de consommer ensemble 
la culture d’un Q grand champ 1) de mil-sorgho 
(pukansinga), qui semble le critère le plus sGr de 
l’existence d’une exploitation. 
On peut. distinguer les zaksé selon qu’elles ne 
comprennent qu’une exploitation B laquelle elles 
s’identifient et qu’on peut appeler monocellulaires et 
selon qu’elles abrit.ent. deux ou plusieurs exploitat.ions, 
les zaksé pluric.ellulaires. Pour l’ensemble du pays 
Mossi, les zaksé; monocellulaires représent.ent 88 yO 
de l’ensemble des zaksé et les zak& pluricellulaires 
12 %. Le zaka monoc.ellulaire a un et’fec.tif moyen de 
7,7 personnes et correspond A une famille conjugale 
monogame ou polygame ; parmi les zaksé pluricellu- 
laires, ceux comport.ant deux exploitat,ions ont un 
effectif moyen de 12,6 personnes, ceux.comportant 
au moins trois exploitations, un effect,if de 26,7 per- 
sonnes ; ces zaksé regroupent en leur sein un fragment 
de famille étendue, segment de patrilignage. 
Le probléme de la struc.ture du zaka et de celle 
de l’exploitation met. en jeu tout. le fonctionnement 
du systbme socio-économique Mossi et de sa repro- 
duction. En fait, il semble que l’on puisse repérer 
une double tendance au sein du système socio&ono- 
mique Mossi. En premier lieu, il existe une tendanc.e 
pern1anent.e A la scission du zaka; presque h c.haque 
fois qu’un homme du zaka se marie, celui-ci quitte 
le zaka pour construire Ic sien propre et. devenir 
chef d’exploitation et c.hef de zaka : ces sc.issions 
tendent SI faire coïncider ces deux fonctions sur la 
même personne. 
Mais, A c.ette tendance séparationniute, s’oppose 
une seconde tendance, rassembleuse celle-IA, qui a 
pour effet. de garder ou de regrouper aupr&s de certains 
chefs de zaka, généralement âges etlou occupant une 
certaine situation prééminente au sein d’un patrili- 
gnage (chef de Budu par exemple) cert,aines personnes 
de différents sexes et de différentes générat,ions, 
par exemple, aussi bien veuves de membres déc6d@s 
du patrilignage que fils de fils ayant déjà fait. sécession 
du zaka paternel. 
La taille des exploitations est, moins dispersée que 
la taille des zaksé. Prts de 50 o/o ont de 5 & 9 personnes 
et plus de 00 O/i ont moins de 15 personnes. Tout, 
semble se passer comme s’il esistait une dimrnsion 
optimalr de l’t~xploitat.ion correspondant A un certain 
niveau cles t-ethniques agricoles et. k des normes de 
travail et de c.onsommation. 
Comme pour le zaka, la taille de l’exploitation 
dépend principalement de trois donni:es concernant. 
son chef : l’fige, la polygamie, le stalut. clans la hiérar- 
Aie coutumière, ces t.rois donnees é.t.ant d’ailleurs 
fortement interdépendantes. 
Le rapprochrment cles données concernant. les 
pratiques de polygamie montrent comment le nombre 
d’épouses, par le potentiel de reproduction qu’elles 
représentent, est un des prirwipaux facteurs condi- 
tionnant la taille de l’exploitation. Mais Sge et 
polygamie sont en relation direc.t.e. 
Le taux de pnlygarnie augmente jusqu’ti la t.ranche 
d’.4ge 50-59 ans, pour ne plus baisser ensuite. C’est 
en effet le plus souvent, A partir de 50 ans que les 
hommes qni peuvent prétendre b&Gficier d’un rang 
élevé dans la hiPrarchie cout.umière des clans et des 
chefferies atteignenl, cette sit.uation. Comme selon 
les pratiques mat.rimoniale.5 c.f2 sont. les chefs et les 
aînés qui ont un certain droit sur la répartition et 
l’attribut-ion des épouses, il est. normal que ce soit 
l’age où lo taux de polygamie ai.@ne son niveau 
supérieur. 
D’ailleurs. L%~~~~- (1975) a dinlontré comment cer- 
tains statuts sociaux comme celui de chef favorisaient, 
~'~~CCUInllla~ion deS 6pOUSeS : <( La chefferie de villagr 
permet, à Sge égal, de doubler son nombre d’epouses. 
La chefferie de zaka de gagner à peine 1,s y;. La 
c-hef’ferie de simple exploitation n’assure au cwntraire 
aucun privilège. Tous les autres individus connaissent, 
un ret.ard par rapport & ce que leur àge pourrait 
leur laisser escompter 9. Le ri)lr de ceux qui ont. un 
st.atut. social BlevP; se traduit. par le t.aux élevé de 
polygamie de ces derniers : 2 ,l épouses pour les chefs 
de patrilignsge, 2,7 pour les chefs de village. 
Ainsi, l’inégalité existant. au sein de la sociétb 
Nossi se retrouve aussi au niveau de l’esploitat.ion : 
ceux qui ont, un statut. tlevé dans la hiérarchie swiale 
bénéficient d’une main-d’ceuvre beaucoup plus abOn- 
dante que les hommes du commun. 
Cette organisation sociale trouve son expression 
dans une act,ivit.é économique OU l’agricult-urr 
prédomine ; ainsi pour 100 chefs d’cx~Jhita~.ion, 
seulernentZ 9 ont dPclaré ne pas 6trr agriwlteurs 
tandis que 69 se déclarent 6Xre exclusivement, agri- 
culteurs, 20 à la fois agricult.eurs et, éleveurs, 2 et.ant 
seulement éleveurs (Peu1 et Mnii Alossi). 
Les ac.tivités artisanales nnrnbreus~n et. varif% 
sont pratiqu6es comme activitbs secondaires de 
saison si:che par J-0 O/i des chefs d’esploit.at,ion, le 
tissage (et ar.tivit,és annexes telles que teinture) 
venant. en tfXe avec 26 7; des chefs d’exploitation. 
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I.:rl. L’ORGANISATION DE LA PRODUC~TION 
Les équipements productifs sont utilisés par une 
faible proport.ion des c.ultivateurs ; ils ne représentent 
d’ailleurs dans la plupart des cas qu’un c.apit$al très 
limite : 67 y$ d’entre eux ne disposent d’aucun autre 
équipement que les houes et rna&et.tes de l’équipe- 
ment traditionnel, 13 yh possédent un certain équipe- 
ment. donl $5 fi0 une charrue. L’emploi de produits 
phyto-sanitaires (insecticides et fongicides) est, légal- 
renient plus ropandu puisque 28 T& des c~ultivateurs 
les utilisent,. 
L’équipement. non-agric.ole est, bien plus répandu 
que l’équipement agricole : alors que 13 76 des 
exploit,ations disposent d’un équipement; agricole, 
50 yO ont un equipement, non-agricole. Les bicyclettes, 
transistors, etc., d’ailleurs le plus souvent achetes 
avec le revenu des migrations de travail, sont assez 
répandus. 
Le niveau des forces product,ives est a la fois 
faible et ét.endu a une large courbe de la populat,ion. 
En effet. la part. des individus classés c.omme G inac- 
tifs u, selon la terminologie habituelle, est loin ri’etre 
négligeable au sein de la société Mossi ; elle ne cesse 
d’ailleurs de s’accroître, au moins relat.ivement, avec. 
l’extension du volume et de la duree des migrations 
des hommes aclifs. 
Le faible niveau des forc,es productives au niveau 
des exploitat.ions peut se mesurer A la capac.it.6 
qu’elles ont de produire suffisamment. de c.éréales 
(mil, sorgho, maïs) pour la consommation des grou- 
pen1ent.s familiaux correspondants. Le degré d’auto- 
suffisance en céreales des exploitations est variable 
selon les régions ; en moyenne de 41 10, il varie de 
59 % a 13 y& 
Le volume des forces productives peut 6tre influen- 
ce par des données externes intensifiant la migration, 
comme la pluriométrie, seulement il demeure un 
produit de l’organisation soc.iale de la production dont 
la c.lef se trouve etre l’accession B la terre, soit plus 
précisément l’accession a l’independance economique. 
La terre n’est. investie d’auc.une valeur marc.hande 
et n’est. la source d’aucune rente fonciere ; elle est. 
avant tout l’élément sur lequel s’appuie le c.ontrole 
du chef du patrilignage. 
Ces données sont alors dét,erminantes dans les 
processus migratoires et dans l’absence d’invest.isse- 
ment dans l’agriculture de l’argent rapatrié: par les 
n1iqrant.s. 
D’autre part, on sait. qu’une grande partie de la 
littérat,ure sociologique souligne comme caractéris- 
tiques des structures soc.iales Nossi et. comme cause 
probable des migrations, la longue dominat.ion des 
cadets par les aînés : ces derniers tendraient a garder 
le plus tard possible le controle du t.ravail des cadets 
en retardant leur mariage et. leur accession A l’auto- 
nomie économique. C’est en réaction contre ces 
formes d’aliénat~ion que les jeunes se dét,ermineraient 
a partir en migration et ainsi h reprendre a leur 
c.otnpte le controle de leur propre force de travail. 
Dans le cadre des structures sociales traditionnelles, 
l’accession a l’autonomie économique peut se réaliser 
en une ou plusieurs Atapes, selon les circonstances qui 
l’entourent,. 
Lorsqu’un homme, habitant et travaillant comme 
aide familial dans le zaka et l’exploitation d’un 
(( p6re 0 ou d’un G frere 0 aîné, arrive a un eertain 
àge, par exemple 40 ans, son chef de zaka peut, 
lui accorder son indépendance économique en le 
libérant du travail sur son champ G pukasinga jk et, 
en lui accordant le droit de cult,iver les terres de 
son patrilignage. Deux possibilités s’offrent au 
nouveau chef d’exploit.at.ion : ou bien il reste habiter 
et vivre dans le zaka où il résidait jusqu’a présent 
c.omme aide familial, ce qui correspond à 26 y/O des 
exploitants, ou bien il va, soit immédiat~ement, 
soit quelques mois plus tard, construire un nouveau 
zaka et s’y installer en tant que chef de ce nouveau 
zaka, ce qui correspond a 17 O/” des exploitants. 
Dans le premier cas, c’est-à-dire lorsque le nouveau 
chef d’exploitat,ion rest.e dans le zaka, a la mort. du 
chef de zaka, il peut hériter du zaka ; ceci se produit 
pour 17 oh des exploitants. Ou bien, il peut construire 
un nouveau zaka ; ceci se produit pour Lt “iO des 
espl0it.ant.s. 
Lorsqu’un homme, habitant et travaillant comme 
aide familial dans le zaka d’un o père )) (ou d’un 
G frfire ainé n) est, l’heritier préeminent de ce pi-re 
(ou de ce frère) et que c.e dernier vient à mourir, 
cet homme devient de plein droit le c.hef du zaka 
où il vit. Il devient en nGme temps le chef de l’exploi- 
t,at.ion où il travaillait,, jusqu’a la mort du chef de 
zaka, comme aide familial. Ce cas se produit pour 
57 yO des exploitan&. 
On peut rencontrer un aut.re cas dont. il n’a pas été 
t.enu compte dans cette analyse, car il ne conduit pas 
à l’autonomie économique ; un aide familiale com- 
mence par construire un zaka en dehors de celle de 
son G père u ou de son G frère O, tout. en continuant, a 
travailler sur le champ o pukasinga 0 de ce dernier : 
il ne deviendra chef d’exploitation que plus tard, 
soit lorsque son père (ou son frère) lui accordera son 
autonomie économique, soit CI la mort. de ce dernier. 
Ainsi, l’autonomie éc.onomique et l’autonomie 
résidentielle sont. acquises simultanément (75 y(, des 
cas) ; pour 25 yO des cas, l’autonomie résident.ielle 
suit : dans un délai inférieur à 5 ans pour 10 y$ 
d’ent,re eux, de 5 à 14 ans pour 11 yO et. au-del& de 
15 ans pour 4 %, soit en moyenne, 9,5 années après 
l’aut20nomie économique. La donnée essentielle qui 
doit ètre ret,enue en tout premier lieu est l’âge tardif 
d’accession A 1’indépendanc.e économique : 33 ans en 
moyenne et. 30 o/. des c.hefs d’esploitation ne l’ont 
ac.quise qu’après 40 ans. 
Cnh. O.R.S.T.O.M., st?r. Sri. Hum., rd. XIV, 110 1, 1.9Y7: 361-381. 
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Dans le proccssue 471e Iras-wse le jeune homme 
pour arriver a71 staht social de c.hrf de zalra, le 
mariage et l’accession 5 l’indépendance érwnoniique 
semblent. les ét.apen principales, sinon t.oujours 
nécessaires, qu’il doit, franchir. Le passage d’une 
6tape & l’autre implique l’intervention des ainés dont. 
la tutelle sur lrs c.acl& est donc. longue et, lourde. 
CeUt: dépendance par rapport. aux ainés qui dure 
en moyenne jusque wrs 1’Gge de 35-30 ans est. A 
l’origine pour les jeunes Mossi de ce que l’on pourrait 
appeler une période de latww2 pendant. la vingtaine 
d’annbes qui suit I’adc.)lrscence. De par son st.atut. 
d’aide familial d’abord &libataire ensuite marié, il 
est. soumis ;i plus de devoirs qu’il n’a de droits et. EP 
voit. partiellement. exploit6 au niveau de sa partici- 
pation aux t.ravaux qu’il effwtue au profit. de l’ainé 
dont, il dépend. C’est. la période que le ~RLIIW Rlussi 
c.hoisit pour commencer H migrer. Si son départ a 
pu provoquer auparavant des réactions défavorables 
de la part des aînés, la, migration est, aujourd’hui 
largement, admise. 
En effet,, au point. de VLIC purement. économique, 
si c.e départ, représente de la force de t.ravail en moins 
un homme act,if adulte - il est, aussi une lwuchc 
G7 pl usieurs, s’il est accompagné de son Bpouse et, 
de ses enfants) de moins & nourrir mais surt,out, 
l’espoir d’une aide financiitre que le migrant. enverra 
ou rapport.era. 
Au co7w de c.et.t.r pC:riode dt: latente, le jeune 
RIossi a le choix enire plusieurs solutions dont ks 
implications bconomique, L: sont. bien diffërent.es. Son 
choix dépend d’une part de son milieu villageois et 
de son st,atut dans c.e milieu, d’autre part, de ses 
possibilités d’insertion dans le pays d’accueil. 
En ef’fef, Page ef les fimne~ d’accession Li l’indip~- 
dnnce éconoînipe yui zCeiulenf t-l’êfre rfPcrife.3 ne soiif 
pas les seuls farierws qui influcd sw les infentions de 
miper. En pasticdier, le p~~oblème tl’ucct% ci In fewe 
FIeut se po.ser dans des t.ermes diff6rents selon les 
régions et. selon le st.atut. de c.hac.uii B l’int&rieur d’un 
patrilignage et; d’un village. En effet., s’il existe dans 
les régions les plus denses un manque carac.térisk de 
terre, dans la plupart des régions, le probl+me de 
I’acc.ession & Ia terre se pose : d’une part,, entre 
pat.rilignages représent.fS dans un village selon les 
modalitks de l’hist.oire du peuplement. cle re village, 
il peut. exist.er une cert.aine in&galitt dans la réparti- 
t.ion des terres, not,amrnenl-, clms celles des meilleures 
terres comme les t.erres de bas-fond ; d’autre part, A 
l’int,érieur d’un patrilignage, la répartition des t.erres 
obéit gén&ralement ZI certaines rPgles qui t,endent. k 
favoriser les aines au dbtriment des cac1et.s. 
Ainsi, ce sont. essentiellement. deux ordres de 
facteurs, le st.at.ut sonia-Pron«mique et les possibiI&és 
d’accession $ la terre qui conditionnerk le départ. en 
migration et, les rnodalit& de celle-ci (Age, durke, 
départ. avec ou sans bpouse). C’est: ainsi, par exemple, 
q77’77nf~ enqu6t.c sur les zone* de colonisat,ion agricole 
clans l’o77çhst. de la Haut.e-Volkr a mont.ré que, sr,lon 
les villages, erkre 1/3 eL X/5 des migrank récftrnrnent. 
inslallés Ptaient., avant leur dbpart de leurs villages 
d’origine, des aides familiaux. Le reste des 7nigrant.s 
pouvant étre soit. des cadek, soit rn&ue des ainés de 
pat.rili;nage dans les zones ni7 la rareté, tle la terre 
se fait. le plus sentir. 
D’aut‘re part,, la fréquence des ahsent.s de longue 
dUr&e est plus élevée parmi les frkes et fils mariés, 
ér:onomicIuenicnt. inclépendants. Ce sont, de tels t.yprs 
de migrat.ions qui résolvent. au moins partirllement~ 
lc: prohl~me de la rareb5 de la terre. 
Mais les modalitbs de la migrat-ion déprndent~ 
aussi des conditions d’insert,ion du migrant. dans le 
pays d’accueil. Au total, a71 coure de cette périudr 
de lat.enc.e, le jeune Mossi, suivant, ses dispositions, 
ses qualifications, les pcwsibilitf3 que lui offre kven- 
tuellcrnrnt un réseau de parrnk ou tl’i7lli~s clans lns 
pays cl’acc77ei1, a le c.hnix entre plusieurs solutions 
dfJnt.lfx irnp~if:atkJnS 6COnOrnic~ues SOrlt.t& difffkWltf?S. 
1. Soit,, il entreprend une ou plusieurs migrations 
de plus ou moins longue durée avant. de rrvenir 
définit.~ivrnicnt. H son viIIage el. d’accéder au stat.ut, 
de chef d’esploit.ation et./o7; de chef de zaka et. suivre 
un destin de villageois + f.raclit.ionnel » entre ses 
femmes et ses enfant+ fbn accf%lant~ ét-enturlleruent8, 
s’il y a droit., & une fonction 7% 7111 t.itre clans la 
hiérarchie de la chefferie. 
2. Soit,, il entreprend une ou plusieurs migrat,ions 
au cours desquelles, dans le pays d’accueil, il sf’ 
qualifie professionnellenient en acquérant. 7111 emploi 
ylus ou moins stalle, ou éco~ioiiirIuement~ en awu- 
rnulant. des capitaux (maison, plantation, cwniniercej. 
Dans ce cas, il se fait acrcclmpagner d’une 077 clc 
plusieur;i épouses avant de s’installer plus ~II moins 
cléfinit~iverrient~ hors du pays AIosui. Ce cas 2 se ren- 
contre aussi bien dans l’ouesi, de la Volta dans les 
zones dites 0 de c.olonisntion agriwle 0 q77’en C0t.e 
cl’IvoirP et, a77 Ghana. 
D’ailleurs, comme le révtlent. nnt~amment. les 
travaux de G. ~CEY (19X), il exist.e une sorte 
d’intertlbpendance ent.re les divers types de migra- 
t.ion ; par exemple, c’est dans la plupart8 cles cas A 
la suite d’unp série de migrations 0 de travail 0 en 
CkXe d’Iwire et grace S7 l’argent. q7ii y a étFb bpargné 
gu’un jeune RIossi peut. dkcidf~r d’aller s’inst.aller en 
zone de colonisation agricole. De mPme, l’inst-allat,ion 
de migrank Mwsi dans ces zones ne signifie pas pour 
res derniers l’ar& des départs en migration dcx travail. 
Probalblement. en raison de certaines caractérist.iques 
structurelles de la société ruraltl qui sont. analysks RLI 
c.hapit,rr SuiVilnt., les jeunes c.»nt.inuent. A partir vers 
la CBte d’Iv»ire, k peu près dans la mt:me proportion 
que dans les zones cle départ. du pays hlossi. 
Cependant. si les migrations dites « de travail R Q 
Cah. O.R.S.T.O.M., s&. Sci. Hum., uol. LYltr, nQ 4, 1477: Sül-381. 
dcstinat-ion des pays de la COte et colles de colonisa- 
tion agricole A destination de l’Ouest de la-Haute- 
Vo1t.a sont, le produit d’un rnhe pro& de produhion, 
les conséquences socio-éconorr~iclues sont différentes. 
A krme il convient de mesurer l’import.ance de 
l’extension de la migration du t,gpe colonisation. 
2. Les migrations dans leur contexte démographique 
2.1. hIÉTHWoLoGIk3 D'ENfjLIÈTES ET r)ÉFINITIONS (1) 
L’enquh renouvelée menée en 1973 en pays Nossi 
s’inhkessait au devenir des résidents inscrik sur la 
liste issue de l’enquête par sondage de 1961 
(J3nquPt.e dh~ugrapliique 1960-61). 
Ce t,ype d’enqw5t.e permet d’une part. de rkduire 
les risques d’omissions d’absents et. d’higrés, et. 
d’autre part. de se dégager de fout effet conjoncturel, 
et2 d’ohtenir une tendance moyenne sur w1 int.ervalle 
de 12 ans, aussi bien pour le mouvement migratoire 
que pour le mouvement- naturel. 
Cet.te m&hode offre la possibilit.6 de comparer SI 
des dates prfkises, le s st,ruct.ures de résitlent,s présents 
et absents. La dahtion de l’entrée ou de la sortie 
définitives de la population dans l’intervalle des 
douze années permet une analyse longitudinale des 
flux d’entrée ou de sort.ie définitives. 
Les migrations temporaires, ic.i de txavail, ont étt 
étudiées k partir d’un questionnaire rétrospectif de 
la vie migratoire des hommes de plus de quinze ans. 
L’analyse des mouvements migratoires est menée 
donc Q plusieurs niveaux : elle s’appuie sur les défhi- 
t.ions suivantes : 
- migrant absent. : individu en migration de 
travail pour un travail & l’intérieur ou A. l’extérieur 
des frontihs, au moment, de l’enquête, sans c.onsidé- 
rat.ion de durée. 
- Emigrant : individu sorti définit.ivernenl~ de la 
population pour des motifs Knat~riln~Jnia~lX, agricoles, 
sociaux .d . 
Nitreau du yuestiomnire rcitrospcfif : 
- skjour : Intervalle de t.ernps c.ompris entre un 
dbpart et, ~111 rehur au village. 
- migration : Si un homme effeche plusieurs 
séjours successifs dans le méme lieu et, si entre deus 
séjours il revient. dans sa famille pour moins de trois 
mois, ces sAjours successifs const.ituent une srule 
niigrat.ion. Les rehirs interni6diaires sont. dhom- 
més visites. 
- Une migra lion est, dit,e ouverte si l’rnsemble des 
séjours depuis le départ, n’est. pas kerminé. 
-- Un flux est l’effectif des migrants se rendant 
d’un lieu & un aulre pendant unr période de temps 
(généralement. une année). On distingue les flux de 
départs et les flux de retours. Dans ce cas on pr8itre 
parler de (( migrat.ions D, UII rnhne individu pouvant 
effectuer plusieurs migat.ions pendant, la phiodr de 
référence. 
2.2. POPULATION DE ~-4 ZONE ÉTUDIÉE 
La zone 6hdiée comprend les pays hlossi et. Bissa, 
soit. 49 C?A de la populat.ion volt.aïque de 19fj1, et 
environ 60 % des migrants absents à l’Pt.ranger en 
1X1. 
Population rtsidenfe pr&enfe ef absenfe en 1.9öl ei 197.3 
Situation 
dc résiùenw 
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2.3. RÉPARTITION DES MIGRANTS M»~I PAR LIEU DE TABLEAU IV 
DESTINATION 8frzxfzzw de la popzzlafion présenfe 
TABLEAU II 
REpurfifiorz des migranfs pur lieu de desfinafion 
Côte d’ivoire.. . . . . . . . . . . . 60.700 288.900 
Ghana..................... 27.2110 25.100 
Haute-Vo1t.a. . . . . . . . . . . . . . 8.600 30.000 
Ensemble. . . . . . . . . . . . . . 96.500 344.000 
L’effectif des Mossi en C6t.e d’Iwire est. celui que 
l’enquete a fourni, il ne tient. pas compte des higrés 
de longue date et de leurs descendants qui ont, été 
relevés par des enquetea en Ci,Le rl’Iv«ire. Les 
effec.tifs de l’enquiSte seraient sous-estimés de 126.101) 
personnes. Ce qui cwnduit A 186.800 personnes en 
1961 et. 415.000 personnes en 1973 en Gte d’ivoire. 
TABLEAU III 
Accroissement nafzzrel ef redistribution de la population 
enfre 1961 et 1973 
Comp0sant.e Effectif 
Redist.ri- 
bution 
pour 100 
personne! 
T;iKS 
annuel 
Accroissement de la popu- 
lation pr6sent.e.. . . . 124.3OO 
Accroissement de la popu- 
lation a l’etranger.. . . 228.000 
Accroissement de la popu- 
lation en milieu rural 
non Mosei et. dans les 
villes volt.aiques. . . . . . 79.400 
- I 
- 
. - 
. _ 
29 
53 
18 
- 
3 
-- 
-- 
Accroissement naturel . .J 431.700 1 IOU 1 1,5 x _I 
Le taux d’awroissement naturel du pays Mossi est. 
relativement. modéré, la ventilation géographique de 
cet. accroissement, mont.re que si la région rurale 
Mossi voit encore sa population augmenter, cb’est de 
manière t.rés faible : U,4 ‘x, par an. La sithation par 
sexe montre que du critk masculin l’awwissement. 
se réduit A 0,2 %, si le mouvement. des femmes pour 
suivre les hommes A I’éhanger se poursuit, l’accroisse- 
ment pourrait. devenir nul ou même nbgatif dans le 
futur. Pour l’inst,ant,, les dbparts plus nombreux des 
hommes, entrainent. la dégradat.ion lente de la 
structure de ,popula tien. 
Srsc 
Masculin. .............. 
Féminin ................ 
Ensemble .............. 
Proportion de femmrs 
dans la population ac- 
tivc . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
- 
. . 
. 
. 
. . 
- 
1961 
2.107.600 
1973 
Taus 
annuel 
d’accr»is- 
sement 
1.045.100 0,2 % 
l.lPG.800 0,7 X 
2.231 .ooo 0-4 y& 
2.4. J~URÉE DE MIC:HATI~N 
Pour ceux yui reviennent. (deux migrants sur trois 
pour la COtc d’Ivoirej, la dur& moyenne de migra- 
tion varie avec le st.atut, matrimomal. 
LJzzrJe de miyrafion selon la sifzzczfion nzafrinzonialr 
Situation matrimoniale 
DurSe moyennr 
dr migration I 
Célibataire. .................... 
Jkrié parti et revenu seul ........ 
2 ans 0 mois 
1 an 1 mois 
Mari6 parti avec son @ouse 011 
rejoint. par celle-ci.. . . . . 5 ans 9 mois 
Ensemble. . . . . . . . . . . . . . . 3 ans I 
3. Les migrations et leur expansion selon le milieu 
d’accueil 
3.1. LES MIGRATIONS INTÉRIEURES A L.\ HAUTE 
VOLT.4 
On peut. dissocier deux cat.égories de mouvements, 
les migrations pour un txavail salarié et les migrations 
agric.olefi tles cult,ivateurs. En prolongeant. les conven- 
tions aclopt.ées pour les migrations internat.ionales et, 
utilisées par 1’encluèt.e 1961, les migrants de t-ravail 
sont, consiclér6s comme ahscnts et les migrants 
agricoles comme émigrés. 
Ces miprat.ions sont, dirigées principalement vers 
Ouagadou-ou, aux deux t-iers, secondairement. vers 
les autres villes, les villes clu Sud-Ouest, (Bobo- 
Dioulaaso...j en absorbant. un tlixitmr. 
Cah. O.R.Y.T.O.M., sLir. Sci. Ifzznz., zrol. SI1’, no 4, l.YYY: 361-381. 
Les emplois ofTupés sont répartis clans tous les 
secteurs d’actkit,é. On note une stagnation en valeur 
absolue du secteur industriel qui se traduit par une 
diminut.ion relative, une augmentat.ion des emplois 
dans les services et le commerce. L’artisanat et 
l’agrkulture paraissent irrkguliers. 
La moitié de ceux qui travaillent dans le secteur 
commercial et. les trois quarts des artisans sont ins- 
tallés A leur c0mpt.e. Ces installations sont. plus 
nombreuses qu’à l’etranger. 
TABLEAU VI 
R@urfiIion de 100 ubsenfs en migrufion active de trarwil 
I I ( Accroissrmcnt‘ 
Mossi urbain.. . . . . . . 84 
(dont. ~ll~~ddOU~~Jl1). (67) 
Non Mossi urbain.. , 8 11 1.350 12 
Rural.............. 8 12 1.550 11 
---- 
Effectif des hornrnes 
de 15 ans et FdllS. 7.100 18.200 11.100 100 
‘~ABI,EAIi VII 
R4purtifivn des emplois en 1973 
secteur Proportion I 
Agricult.ure. ......................... 
Art.isanat ............................. 
Indust.rie. ........................... 
Servicrs ............................. 
Conmwce. .......................... 
Ensemble. . ......................... 100 
3.1.3. Les émigralions agricoles idérdewes 
Les kmigrations agricoles représentent. 44 yo des 
knigrations masculines et seulement 12 ió des 
émigrations féminines par suite de la place tenue 
par les émigralions mat.rimoniales. 
En douze ans les mouvements ont touchl environ 
100 000 personnes rt$art.ies en familles composées de 
88 enfants de moins de 15 ans et 86 femmes pour 
100 hommes de plus de 15 ans. Les familles dont 
la taille moyenne est, de 4,l personnes comprennent 
le plus souvent. un homme marié monogame, son 
épouse, et. deux enfant.5 ou jeunes frkes event,uelle- 
ment, de plus de 15 ans. 
Pour les 12 ans écoulés les 3/-l de ws mouvemenk 
sont. internes au pays Nossi. La struc.ture par &ge 
et sexe des mouvements internes est senihlable à 
celle des mouvements externes. 
Ceci montre que les mouvements externes ne sont. 
pas en rulAure avec les mouvements internes et qu’ils 
sont. représentatifs d’une mobilitk ancienne comme le 
souligne F. ~GRTINET (1974). 
(1 . . . L’&ablissement hors du pays hlossi est,, dans 
le cheminement. migratoire de nombreuses familles, 
mieux des lignages, comme un accident., après plu- 
sieurs étapes et plusieurs segmentations. 
On constat,e que ces familles ont commenck SI se 
déplacer & l’intkrieur du pays Mossi. occupant des 
terres vacantes, et que leur installation en pays 
Samo ou Rwa ne s’est produite qu’à une époque 
relativement, réc.ente de leur hist.oire )). 
En effet, si l’on prend en compte la dat,e d’émigra- 
tion, on c.0nstat.e des changement3 sur les 12, ans. 
Étanl; donné la faiblesse des effectik et. les fluçtua- 
tiens inter-annuelles (dues à l’attrait exerc.é par 
certains nombres), nous avons regroupé les années 
en t.rois périodes : 
- la première qui regroupe 6 années est, rnarquke 
par la faiblesse des bmigrations hors-pays hlossi, fai- 
blesse absolue et relative. 
- la deuxiéme période de 3 ans voit. le dkveloppe- 
ment, des migrations hors du pays Rlossi, 70 74 sont 
d’origine agric.ole. Parallèlement, les migrations agri- 
coles A dest.&at.ion du pays Mossi restent, Aationnaires. 
- Les dernières années voient, le développement 
quantitatif de ces @migrants hors pays Mossi et, 
parallèlement une chute rapide des émigrations 
agricoles internes. 
- une ment.ion spéciale doit étre faite pour la 
dernitre annee observée incomplètement. et ce d’au- 
t.ant. plus que les départs des familles hors pays RIossi 
se font & la fin de la saison séche après avoir consommé 
sur place le mil disponible pour diminuer les cofits 
de t.ransport.. 
Ce sont des hommes jeunes qui se déplacer&, pour 
les émigrés externes les chefs d’exploit.at,iona sont. 
nettement, plus jeunes que les chefs d’exploitations 
en Pays RIossi. 11 y a trés peu de n1igrant.s de plus 
de 60 ans, alors que 25 ‘$, des exploitan& ont, plus 
de 60 ans en pays RIossi. 
Le développement des migrations hors pays Mossi, 
$ dest,inat.ion de l’Ouest au c.ours des derniéres 
annees est fort,ement localisée dans le nord-ouest du 
pays. Les sous-Préfectures de Ouahigouya, Gourcy, 
Séguénéga, Kongoussi, Yako et. Koudougou four- 
nissent. 52 th des kmigr& agricoles hors du pays 
Nossi. Ce sont les régions qui ont. le. plus souffert des 
irrégularités pluvinmétsiques. Ces irrégularit.és plu- 
viométriques ont, des effek dire& sur l’abondance 
des récoltes. La figure 3 t.irt?e du f.ableau Ix montre 
que, les rkgions qui connaissent, le plus de départ 
sont celles qui ont eu la plus mauvaise récolte en 
1.971-72. La liaison est assez lkhe mais il ne faut. pas 
Cnh. O.H.S.T.O.J7., SC?. Sri. Hrzm., vol. SI[‘, nu 1, 1477: 36’1-381. 
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I3p0CpW Nombre 
Hors Pays hI«ssi Pays Mossi 
d’ann&s 
hi F K%I+F M-J-F 
IBBO-1961 ?i 19651966.. 6 240 ?Cm 530 6 070 
1966-1967 à 1968-1969.. 3 1 150 1 loi) 2 2,[l il 550 
1969-1070 6 1971-1072.. 3 '? 78(1 2260 5 0 10 4 5610 
1972-1973(l).......... 1 1 180 -;so C 360 2 -4 40 
Enrcmùltt (3). . . . : . 13 4 700 13 7011 %7 4110 s-2 4no 
- 
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. . 
. . 
. . 
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TABLE~~ IS 
Tarm d’émiyrnfion nyricde hors puys vzossi pur sous-prÉfertrzre 
cl r6yiorz 
T:rus 
:& ti’cxploi- 
Sous-préfecture cri, r+cyion tl’c’migration 
t.ation ayant 
au 11nt! rchxlltl 
pnur millr sutfisant.co 
1901-1073 1!,71-1972 
Ouahigouya. ............... 
Gnurcy .................... 
Ségu6néga .................. 
YATENGA .................. 
Kongoussi. ................. 
Autres Ka‘a ............... 
Kaya ...................... 
Kouclougou. ................ 
Yak0 ...................... 
KoLJuoucoLI ................ 
Ouagadougou ............... 
Koupéla ................... 
Bissa ...................... 
Ensemble. ................. 
dont 6 sous-prbfect.urrs ...... 
41 
45 
20 
35 
1x 
6 
8 
15 
27 
19 
2 
i? 
2 
11 
27 
hYJpOrti~JI1 
Qualit@ 
Ensemble hckrs p:iys 
moy?n ne 
drs 
hlossi rlko1tr.s (C) 
oublier que les départ. s concernent 12 andes et. 
l’insuffkance des rfic.olt,es dcb cér6Hles, une seule 
annte. Par ailleurs, la yualitt! rmyfmx pcrt~ke au 
tal-)leau VIII d&mît. forfmnrnt. ces dernihw 
i\IlIléW, siniultanérnent avec I’acc,roi~sement, des 
higrat.iune hors du pays Massi. 
Fig. 3. - Liaisor eritw les bmiprations agricoles hors pays 
hlossi et lca rkoltrs. 
Cnh. O.R.S.T.O.dl., RC?. Sri. Nzrnz., rd, Srr, n" 1, 1977: 381-381. 
Les émiqat.ions agricoles sont. un mode d’occupa- irkernationales. r)‘abord parce que les migrations 
tion de l’espace qui permet, de résoudre les problémes agricoles sont le fait. de familles nuc.leaires, alors que 
d’accroissement de la population. Les migrations se les migrank int,ernaf.ionaux sont. des hommes jeunes, 
font. entre villages proches, y c.ompris sur les marges klibataires, aides-familiaux, mais surtout parw que 
du pays Nnssi. Le changement, qualitatif wrs 1966 l’ampleur des migrations agricoles ne peut f?tre 
(tabl. VIII) dans l’orient.at.ion de ces migralions qui comparée avec celle des migrat.ions internationales. 
se sont, transfornlées en émigrations plus lointaines Ainsi pour un millier de familles de 4 SI 5 personnes 
est sans ront.este lié aux conditions pluvi~~r~i~tri~1~les quittant le pays Nossi en 19’12, 40 000 hommes s’es- 
rlcentes. pat.rif:~nt.. 
Elles c:onst.it,uent une réponse !r. la pression démo- 
graphique et, ;A I’emprisr centralisatric*e des chefs de 
patrilignage. Le deuxi8me élément. semble l’emporter 
largement. Son esist-ence met. en doute la t.hAse de 
Bosrup d’autant. plus fort.ement. que les Nossi 
reproduisent dans les nouvelles terres colonisées leurs 
prat-iques culturaleo largement. extensiws ; celles-ci 
peuvent, s’exprimer sans retenue car le plus souvent. 
la raretri! de la terre ne fait. plus obstacle, à t.el point, 
que G. ANCEY (1975) parle cle (( pillage fonc.ier 0 de 
l’Ouest de la Haute-Volt,a. Dans le cas où il 4st.e 
des éléments limitants, résist.ance fonci+re des popu- 
lations locales, difficultés climatiques, mauvaise 
qualit. du sol, l’iruplant,ation Rlossi resl,e faible, ou 
tout au moins ne se maintient pas, elle connaît, dP 
nouveaux départ.s. En fait. si les RIossi peuventS 
introduire de nouvelles pratiques culturales pouvant 
avoir un effet. d’tqtraînemenf; sur les populations 
locales, c,‘est, dans le f’as OU le c.ont.rfile foncier autwh- 
tone est relalivement, làche, les Mossi s’approprienl 
les terres (c vacantes » et tentent. de les mettre en 
valeur (cultures attelées, ou ariiBnagcmrnt. rizicolr 
des bas-fonds). 
3.2. LES RfItiRA7’IONS AU ch.NA 
Le Ghana n’acctueille plus que 6 $!A des ilus 
annuels de départ. ZI part.ir du pays Nossi. Seule la 
région Bissa envoie la mPme proportion de migrants 
vers le Ghana que par le pas&, soit, 36 “/* de ses tlilx 
de dkpart, alors yut: c.eux-ci sont, en diniinut.ion 
relative dans tout; le pays Nossi. D’ailleurs la crois- 
sanc.e globale des flux de départ- en migration de 
travail n’est pas suffisante pour empkher la st.agna- 
tion du stock d’absent au Ghana. 
On peut dire bri6wment. que le mouvement. 
agricole intérieur a des effek d’entrainement kono- 
mique trés faible, bien au contraire la d&irioration 
de l’espace d’accueil qui l’accompagne n’est pas 
sans inquiékr l’avenir des rommunautks rurales 
occupant, cet espace. 
Quant. au pays Alossi, zone de dbpart, la désorga- 
nisation érononiique vient, davant.age des migrat-ions 
Les grandes migrations vers le Ghana ont eu 
lieu principalement. dans les annt;es 1050 R 1960. 
Les hommes de Haute-Vo1t.a allairnt~ s’employer sur 
les plantations de cac.ao et. les mines de diamant- pour 
la saison ou tout au plus pour des durées n’rsc.écIant. 
pas deus ans. Les Voltaïques, les RIossi en particulier, 
constituaient. un volant, de main-d’ceuvre trts mobile, 
et trk bon marchi? pour les autochtones pour la 
mise en valeur de leur esploit.ation. Aprk 1961-W, 
les rourants migratoires vont flkhir, d’abord A 
c.ause de la baisse du prix du cacao sur le marché 
mondial, mais surtout par une baisse plus f0rt.e au 
Ghana qu’en C6t.e d’ivoire. Nombre de bIossi vont 
d’ailleurs passer d’un pays à l’autre, et les nouveaux 
partant,s vont, se diriger direct,ement. vers la CXe 
d’rvoire. Sont rest& ceux qui avaient IJLI obtenir une 
plantation aulonomr. ceux cqiii appartenaient, à une 
seconde génération de migrants, et qui occupent 1~ 
plus souvent. un emploi urbain. 
TABLEAU X 
Proportion de migrafions ouoerfes selon lu rdgion d’origine et le pags de desfinuiion 
Rbgi»n d’origine 
Lieu dc drstim i ion 
Kimdmqoll Yat mga Bissix Ouag:ldougou Iioup&l Kap1 Enscml,l~~ 
Cbte d’IvoirP . . . Xl 51) 70 G1 56 52 55 
Ghana................. 10 18 58 16 31 16 *29 
E‘tcept-6 le pays Bissa limitrophe du Ghana il y 
a Ir6s peu de migrations ouvertes au Ghana en compa- 
raison avec la C&e d’I\-oire. La majoriL des migrant-s 
est revenue ; ceux qui ne le sont pas sAjournent, au 
~hla depuis trk lOngterll~JS, on pourrait considérer 
qu’ik sont. définitivement installés, si la d&t&iora- 
Lion continue de l’économie ghanéenne n’incitait. 
cert.ains A revenir actuellemenl. 
La t,ypolo+e des nligrations en direction du Ghana 
permet. de disl.inguer : 
- des ~nigrai..ions ternporaire~ de courles durées, 
ne dépassant deux ans que t,rès rarement ; 
Cah. O.H.S.T.O.BI., s&. Sci. Hum., vol. SII’, 72” #, 1977: S@I-381. 
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- des migrations de t.& longues durées, qui sont, 
en fait. des migrations agricoles. Il s’agit alors de 
migrations familiales ; 
- des migrat,ions vers les villes ; les migrants 
ayant acquis un emploi dans le secteur t,ert.iaire ou 
secondaire, s’intkgrent le mieux qu’ils peuvent k la 
population autoc.litone pour préserver les biens qu’ils 
ont ac.cw.nulés sur place durant leur séjour. 
Le Ghana n’accueille plus wmme par le passé la 
main-d’oeuvre temporaire mossi, celle-ci trouve Q 
s’embauc.her B meilleur compte en Ci)te d’ivoire 
(voir t,abl. ‘III l’ét.udr de 1’Cpargne individuelle). Les 
trois quarts du flux annuel de départs qui s’établit. 
en moyenne ?t 2.500 personnes sont des individus 
qui ont quitté le pays Mossi pour exercer une activité 
de longue dur6e au Ghana. 
La décroissance des t-ransferts de population en 
direction du Ghana, limite sérieusement. leurs effets 
économiques. A la période faste de l’exploitation du 
cacao, ils ont, largement, contribué A l’essor écono- 
mique du Ghana ; maintenant, les effectifs des nou- 
veaux arrivank sont trop faibles et. Irur qualificat-ion 
trop insuffkante pour qu’ils jouent unrôle d’entraine- 
ment. notable. Au cont.raire la population d’origine 
voltaïque née au Ghana, a une mobilit-é sociale trts 
élevée, son rOle moteur dans la transformation des 
structnres socio-éc.onomiques est loin d’i?tre négli- 
geable : en parkwlier elle participe au développement. 
du secteur urbain par sa propension A se porter en 
direction des villes. 
Except,é les migrations courtes qui demeurent, 
dans les zones cacaoyktts de 1’Achant.i et. de l’Ouest., 
les autres migrations s’accompagnent rarement de 
visit.es au village, et de rapatriement. d’argent, ; le 
retour lui-m6me ne SP manifeste qu’a la fin de la 
vie du migrant., ou lors d’un kvénement exceptionnel. 
Aussi 1;s migrat.ions temporaires au Ghana n’ayanl 
d’aut.re fonction que d’opker une diminution momen- 
tanée de la pression qu’exercent, les jeunes auprk des 
t,enant.s du pouvoir social, ont peu de chances 
d’entraîner un changement. économique quelconque 
dans la société de départ. 
Ne trouvant; pas au sein du pays d’accueil des 
é1ément.s pouvant influer sur leurs modalités, aulse- 
ment. dit, sur leur dynamique, ces migrations en 
direction du Ghana peuvent tenir encore longtemps 
ce rOle. 
II en est autrement, des migrations de travail en 
direction de la C6t.e d’IlFoire. 
3.3. LES MIGRATIONS EN COTE D’IVOIRE 
3.3.I.Les flux de depart (fig. 4a) aprk une période 
de stagnation de 1960 a 1963, une période de forLe 
croissance (Il) :h) de I9G-1 à 1967 ronnaissent depuis 
1968 une accklérat~ion remarquable : 18 yO d’acrrois- 
sement annuel moyen. Si le bond de 1970 est. & 
rapprocher des circonstances climatiques, il doit, 6txt: 
considéré comme une évolution du mouvement 
migratoire : les régions faiblement touc.hées en 1961, 
comme Iiaya, ont. en 1973 un taus d’absence égal 
à celui de la région de Kout-lougou en 1961, qui 
était, alors le plus import.arit. 
Pour les flux de retour (fig. -lb) on trouve deux 
périodes distinctes : faible croissance jusqu’en 1967 
(3,s o/o), t.rés forte croissance à partir de 1967 (l-1 %). 
Fig. 4. - Flux de d6parts et de retours vers la Cùfe d’Ivoirc 
(non compris les visites - boir dkfinilions 2.1.). 
3.3.2. Les mowm~eïh saisonniers 
Les dépark sont assez bien répart+ sur t.oute 
l’année excepté un regain au moment ou juste aprés 
les récoltes (oc.tobre, novembre). 
Les ret.ours au corkraire pr&xnt.ent. une distkibu- 
tion en S autour de la moyenne annuelle avec une 
pointe en saison chaude avant les t.ravaux agricoles 
(mars, avril, maij et un creux en saison des pluies et 
début- de récolLe (aofit., sepkembrej. Aucune saison 
n’est- tot-alrment exempte de mouvenient~ quel qu’en 
soit. le sens. C?I~ peut donc dire que les rnigrat-ions 
ne respecknt pas le calendrier agricole voltaïque, 
krrr durée lc lew interdit. Cependant pour les migra- 
tions court.es d’un an et. moins, les mouvements 
saisonniers sont plus net+ le calendrier agricole est 
alors mieux respecté. 
C’est le point remarquable de l’évolution des 
migrat.ione de travail dans les derni+res années : les 
migrant8 rompent, avec l’organisation sociale du 
travail. Ils sont5 plus préoc.cupés de l’activité agricole 
ivoirienne que de l’activitk agricole mossi. On peut. 
y voir une transformation de la stratégie du migrant 
mossi : il ne va plus comme par le passé clierc.her 
l’argent, de l’imp&., le temps que dure la saison séche ; 
écarté pour plusiews annCes du pouvoir social, il 
trouTe l’occasion en Cote d’ivoire, et. de plus en plus, 
d’obt.enir de la krre, soit en tant que métayer des 
planteurs autochtones, soit, en s’inst.allant. sur des 
terres vacantes (bas-fonds, f0rèt.s) dklaissées par les 
autochtones. 
Si le migrant klibataire aide familial, jeune, 
travaillant sur les plantat,ions pendant, une durée 
relat.ivemenl courte constitue encore le profil le plus 
largement. répandu. on peut, c.onst.ater l’émergence 
d’un autre type de migrant.. Ce n’est. pas une appari- 
tion spont.anée, mais un produit, des rapports de 
production existant. dans la soc.ié.t.6 d’accueil lesquels 
se transforment. constamment dans la confrontation 
de cet.te soriété avec la population immigrante. 
Cette dynamique migratoire se traduit par une 
organisation de la migration. Elle se manifest,e â 
travers rert.ains indices comme la durk. 
3.3.x La dui+e (1) 
Les individus part,ant une m&~le année constituent 
une cohorte (au sens démographique) de départ,. 
Notre méthode permet, une analyse longitudinale. 
Seulement., les individus de la co1~ort.e de départ. 
auront. des retours étalés dans le temps, il est. donc. 
difficile de donner une durée moyenne de migration 
d’autant que cert,ains ne reviendront pas du tout. 
Aussi la durée moyenne ne peut etre ktablie que pour 
les migrations fermées, et. encore fautil, si on veut 
qu’elle ait. quelque signification, se fixer une date 
limite : en ef’fet,le t,ableau suivant montre que quelques 
retours au-del& de 10 ans influent fortement sur la 
moyenne. 
T~I~LEAU XI 
Proportion de retours et dnrEe moyenne selon lu limiie reienue 
(cohorte IMO-61) 
Limite considkrée 
Proportion 
de retour Dur&! moyenne 
5 ans ............... 57 g 27 mois 
10 ans.. ............. 67 90 36 mois 
13 ans ............... 69 y& 40 rnnis 
-- 
On a choisi la cohorte fiO- qui ét-ait. la mieux 
observée. Si on se fixe comme limit,e 10 ans, la durée 
moyenne est de 36 mois ; cette durée moyenne n’est 
autre que la moyenne du calendrier des retours, et 
son intensité la proportion de retours pour 100 
départs, ici : 0,67. 
Si on const,ruit, un calendrier moyen a partir de 
l’ensemble des wtorws observés entre 1961 et. 1973, 
on constate que la durée rnoyenne est aussi de 36 
mois, l’intensit.6 moyenne O,Of) ; on peut. conclure A 
une stabilité de la durée des migrations fermées 
dans la derniere décennie. 
Nais la baisse de l’intensitk moyenne et. d’autres 
analyses montrent. qu’au contraire la proport,ion de 
migrations ouvertes dans les cohortes de départs 
récentes, augmente. De 18, si la durée de migration 
fermée est constante et si 1’intensit.é des ret.ours 
diminue, on en dkduit CILI~ la durée d’absence 
s’awroit. Ét.ant donné que les migrants ne reviennent 
au-del& de 10 ans clLl’ex’~.ept.ionnellement, on peut 
affirmer qu’en grande maj0rit.é les non-revenus au- 
delà de 10 ans sont. des installat.ions dPfinitives et. 
donc que la diminution de l’intensitk des ret.ours va 
avoir pour conséquence de multiplier ces installations. 
Un autre changement) rkcent, est. l’accroissement 
du nombre de femmes et. d’enfants absents en CXt,e 
d’ivoire ; le nombre d’hommes qui font venir leur 
famille en GXe d’ivoire aL1gment.e; n 1961 37% des 
hommes mariés Ptaient avec leurs femmes en CBte 
d’ivoire en 1973 ils sont 84 yo dans, c.e ras.. 
D’autres indices peuvent. iXre relevks en ce qui 
concerne la localisation, et. l’activité exerke, des 
imigrants en C&e d’ivoire. 
3.3.4. L’activité, principale du Nossi en C6t.e d’ivoire 
est., pour la rnoit,ié des absenk actuels, c.elle de 
manceuvre agricole dans les plantations ; lrs planta- 
tions de café en absorbent deux tiers. Pour les 
migrations court.es les plant,ations reprksentznt les 
trois quart,s des emplois. On nota une proportion 
woissante de migrants exploitant, leur propre plan- 
t.at.ion. 
Les autres secteurs absorbent surt.out. les migrants 
de longue dur%, et plus 1’absenc.e est longue, plus 
ces secteurs sont import,ants. Ceci c.onduit, H une 
localisation des migrants dans la zone de plantation 
et dans les villes, Abidjan retenant le t-iers des 
migrants. 
Ainsi les Mossi qui ont, répondu aux besoins de 
main-d’œuvre de la Cirie d’ivoire représentent. un 
dixième de la population t»L-.ale de la zone OU ils sont 
en proport,ion notable, et environ un cinqukne de 
la main-d’œuvre masculine. 
3.4. INCIDENCES DES MIC+RX~I~NS SUR L'E(:ONohfm 
IVOIRIENNE 
Samir .h~IN a pu dire A juat.e Gtrr en 1967, que 
(11 CPS considbrat.ions ~~suvenl surprendrr des noIl-démographes, elles n’onl. d’autrw buts yuc de rcndrr l’interprPt.alion tics 
rhtltals ctliffr& moins dklicxtes. 
Cah. O.R.S.T.O.Af., sér. Sci. Hum.. ~v.11. ‘iIT, no d, 1.977: 361-351. 
((le dfkeloppenient. de la CXt.e d’Tvoirr au cours des 
quinze dernik5.i années a Cte et,estenc.ore presquecs- 
clusivement, fondé sur le t-ravail des non ivoiriens j>. 
En effet : 
« Tandis que la croissarwe nat-urelle de la popula- 
tion se faisait. de 1050 d 1965 RLI rythme de 2,2 7; 
par an, l’imniigrat.ion de i,ravailleurs du nord prvvo- 
quait, 1 ,B yci de c*rOinsancc annuelle, en s0rt.e qu’au 
terme de cette pkriodc de 15 annkes, la p»pulation 
africaine ttrangbre repréwntait. le cquart. environ de 
la population t.otale du pays. 35 $ -1-O ‘y,: de la main- 
d’ceuvre actiw rnaaculine 1). 
. 
Si On s’en Gent8 S l’évolution des migrations mossi 
de 1961 A 1973, la st.abilitf! des Ilus de dépark et, de 
retours jusqu’en 1966, awr6dit.e les conclusions de 
Samir AMIN. En et’ïet. ,j~isc[u’~~ mt.t.C ~~JO([LI~, les 
migrants l\iossi onl ~orkkitub une main-d’crur-re 
f’ajuskint, sans difficult& aus besoins tle l’organi- 
SahJIl de la ~U-OdIIcti~JIl cafkibe et CacarJyke ; la 
présence de cet t.e main-d’crw\-re a permis de vaincre 
tout,es les rét.ic*enres des iiuLochf.0nes quant a l’ini- 
plantation du caf4 et, du cacao ; ces mantruvrca, 
renourelés tous les deux ou tr0is ans, en écarixnt. 
t0ui.e pression au niveau des salaires, permet.t~aienL 
une rkrnunération au niveau le plus bas. 
L’imrtiigraikn d’btranaers dégagrait, les jeunes 
autocht.ones non encore -propriéta& de t.erre de 
toute prestation de travail auprfk des ainés, fawri- 
sant ainsi I’url~ani~ation des jeunes ivoiriens qui i 
atkendaient d’h6rit.w d’urw plantation. L)e J~US cd. 
ent.rainement. se Faisait. en mkne temps qu’un acwois- 
sement de la scolaritf! chez la populatinn aut.ocht.one 
due aux important .s surplus monétaires dt!gagés des 
plantat.ions. La présence de main-d’cruvre btrangtre 
assurant- les prest,at.i«ns dr travail agricole, les icunes 
autoc.ht.ones scolaris& pouvaient. accéder i des 
emplois spër!ialisf% en milieu urbain. 
Avec le temps ct-~ prcwbsus va avoir pour eflet 
d’arklérer l’urbanisation, d’int.tgrw les migrants 
autocht~c~nes A la ville, et. dr les désengager t.otalement 
vis-a-vis de la t,erre. Lorac[u’ils htriteront. de la 
plantation, ils n’auront. [Jil s d’aut-rw r‘ewurs que le 
mét.ayage pour sa mise t-11 valeur. L’extension du 
faire-valoir indirec.t. se fers aussi par la médiation 
des vieux plant,eurs qui, n’ayant. plus d’enfant.5 
scolarisables et. k part,ir d’un cerlain niveau du 
surplus monktaire, awepleront, de c+der leur t.rrre h 
un migrant, étranger, dont la dfmande se fait, de 
plus an plus Furt,r: 
Progressivement, les contrat.5 de L-rawil trk l&Aw 
qui liaient. les migrants RIossi aux planteurs autoch- 
t.ones, cl, les écartaient t-ot-aleruent. de la terre, vont. 
se restreindre. Mais jusqu+lA I’utilisatiOn de cette 
main-d’ceuvrr t-xwporairr aura permis aus diffbrent.es 
pOpulations autocl~t0ne~ int@grées dans une écwnomie 
de plant.at.ion dc se t.ransformer et- d’acc6drr aux 
formrs modernes de prOducl.ion capitaliste, en drive- 
loppant. la scolarisat.ion et Ir sf!ct.eur industriel et, 
urbain. D’un point de vue glr.tbal ces pOpulations 
bbnéficicnt, &iPrement des ret.runbéw éwnomiques 
des esport.ations de ces cultnrrs, m6rne pli.~~, elles 
font, support.er la détbrioration des t~errrtes de 
l’échange, r&ultant, de leur appartenanc.r A Lin(” I~TJI~O- 
mir dominke, $1 cette main-d’wuvre bkrangére. 
IA% (:hangcInenk irlt~ervenar~t clans l’organkt.i(JIl 
de la production caféibe et. CaCtirJyfh ont, t.rilnsfOrlti6 
les rapports sociaux de produçtic~n CIL~~ les aut.och- 
trJnes ent.rcl.enaient. avec les migrants Nossi. Ge 
processus est. c.oncomitant. de la nr~uvelle dpnamiquc 
migratoire iiiossi : ext,ensi«n du plibnomrne à des 
rbgions du pays Nossi faiblement. touchbes nupara- 
vant, et? $1 la cat.kgorie des hommes mari&. 
Les jeunes hlosai partent, de 1~111s en plus nornhreux 
depuis 19&+ et. clfkerknt t.ot.alrrnrnt. les activités 
agricolfs vnltaïrpf+s pour des clurt;es de valua eu plus 
longues. Ce désengagcmerit trmporel et fkonoinique 
vis-Q-vis de la soc~iét-é AIossi r&xllt~c: des possilrilités 
de c.ession de t-erre par les autoc*ht.ones qui pOi.ww~t 
le jeune Alossi H un nouveau calrul économique ; il 
ne s’agit plub fxclusivement~ p0ur lui d’amasser le 
pfk.ule nfkessaire A une rent~r& honorahle au village, 
quand il pourra accéder Q l’autonomie économique 
et. rfkident-ielle, il peut, et, tente cltx ~J~US en IJIUS de 
s’instFaller dans une position mciale plus wnf»rtahlt 
le tetnps de son sPjour en C6t.e d’ Tvoire. La pression 
wercée sur 1~s autocht.ones lui offre au terme d’une 
prest,at.iOn de t.ravail simplr, la p0ssibilité d’acquérir 
une partie de la plantation qu’il pourra esploit~rr U 
son c.0nipt.r. 
C:et.t.? ac.cession à une forme d’indépendance kono- 
rnique qui se sikie plusieurs ann&s avant. celle qu’il 
aurait. pu acqukir 8~1 village rnosni, fxqage le migrant, 
vers un nouvel ortlre social : sa femme, puis ws frères 
carld23 ne vont pas tarder ti If: reS~oindre; crt.t.e 
populat.i»n lui Of’fre alors la possibilité rie rekw, 
cerl.es dans un milieu ét.ranger, certaines formes de 
rapports sociaux de product.ion dont. la diWCthJII lui 
a 6t6 trop longt~emps 0ust.rait.c. 
On pourrail. s’att.endre au rl&veloppement, comnte 
par le pas&, de l’économie de plantations, planteurs 
aut»cht.ones et. étrangers cnexist.ant. et faisant, appel 
A la main-d’wuvre RtrangLre de plus en plus fort,ement 
sollicitk du fait. de la présence de ces dernirrs, si 
n’entrait. en jeu la politique IlatiOnal~~ de grands 
aniknagements agricoles. 
Ces ainknagement-s organisbs par les pouvoirs 
publics s’rtlecluent, Ou sur des krrec: apprOpriées 
mais non mises en valeur. ou sur dtts krres dr’laissk 
depuis t.rt$ longt.emps ; ils ent.raineni do ce fait. de 
nou\-elles stratégies f-ant. de la part. des migraniz que 
des autSocht,ones. 
Par exemple, les projets rizicoles de la SOrbEFi TZ 
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dans la région caff!itre de Gagnoa, \-ont. permett.re 
aux jeunes Nossi d’échapper A la t.ut.elle d’un frére 
installé avant. eus comme plankur, et par IA, em- 
pklier la reproduction du syst.ème social BIossi, mais 
aussi et surtout ils vont, leur permettre d’tchapper 
à la tutelle des planteurs autochtones comme 
l’indique ,J. P. ~ZON (19%) : (c ces migrants (gui 
s’inst.allent sur des bas-fonds n’appartenant. H per- 
sonne) en devenant, riziculteurs rompent, t,out.es 
relations et, tous les c.ontrats de travail qu’ils avaient 
auparavant. avec les autocht~ones D, ce qui va avoir 
pour effet de desorganiser la production, et de modi- 
fier les rapports sociaux qui l’acc,onipa~nerrt,. (c Ces 
jeunes: la plupart. voltaïques formaient; la rkerve de 
main-d’ceu\-re de l’liconomie de plantation locale ; 
bon nombre t.ravaillaienb chez les autocht.ones comme 
contrac.t,uels ou comme (( nbrrscrh~ u( 1). P)u point. de 
vue du systkme de production globale, les bas-fonds 
se posent, comme les concurrents directs des exploi- 
t.atione c,afé-caca»... (A uhsi : ’p ourles E%té)... le problème 
n’est plus la pression foncière mais la sauvegarde 
d’une rfkerve de main-d’twwe 0. 
Ailleurs, dans les régions faiblement. peuplks, oit 
l’Ét,at entreprend une implantation cafbike, comme 
dans le Sud-Ouest, le processus se 1)rbsent.e différem- 
ment. IA, les hlossi dPs les années 70, obtiennent 
fac.ilement. et directement de la part, des autoc.htones, 
de grandes étendues de forèt., qu’ils peuvent cl8fric.her, 
et8 redistribuer aux nouveaux arrivants. LP phkno- 
mPne s’apparent.e beaucoup k celui yue l’on observe 
ti l’Ouest. de la Haute-Volta. Il s’agit vraiment. d’une 
colonisa Lion mossi, avec les différentes caractkris- 
tiques qui lui sont. contingentes et. que nous avons 
dGj5. signaltes, soit. : fa.mille nuc.léaire et non plus 
migrant célibataire, mise en valeur de la terre qui 
prkpare une inskllation définitive, reproduction du 
système s»cio-~conomic:lue d’origine. 
On constate finalement~ que le processus migratoire 
est, loin d’Gt.re figé, et. qu’il s’ent,ret,ient const,amment~ 
au jeu des nouvelles données économiques ivoiriennes. 
En milieu rural, la principale conséquence est la 
détériorat.ion de l’organisation antkieure de la 
production ; déja au centre du pays sur les régions 
anciennes cle plant.at.ions. les problèmes de main- 
cl’ceuvre se posent.. La main-d’oeuvre étrangère, mossi 
en particulier,, ne remplit plus ses fonctions initiales ; 
elle n’est plus aussi compressible yue par le passé ; 
les autoclkones ne peuvent. suppléer SI cet.te main- 
d’ceuvre défaillante. Si d’un point de WIC global de 
la production cafëitre, le remplac.ement, comme 
planteurs, des aut.oc.lit,ones par des étrangcra n’a 
aucune importance, il en est- autrement des rapports 
de production des deux communautés, quand de 
t.emporaire la pr6sence de la conimunaut.6 étzangkre 
devient dbflnit.ive. 
Les tentatives d’inlégat-ion de ceLt.e dwniAre se 
font, 1~111s vigoureuses, elles sont 1~ vect.f:ur de st-rat& 
gies nouvelles et de l& cle nouveaux mouvements 
migratoires ; la communauté ét.rangère qui s’implante 
en milieu rural, en s’immiscant dans une économie 
de plant.ation, se t~ourne qu’elle le veuille ou non vers 
les formes plus modernes du mode de procluct,ion 
capitaliste ; sa base la plus jeune va se diriger vers 
les villes. 
Dans un premier trimps, c.e mouvement vers les 
villes est le fait: des jeunes Nossi qui aprés un premier 
sejour dans la plantation du grand frkre, ou d’un 
aut,ocht,one, s’effowent dr se soust,raire A uut! clomi- 
nation trop dirwte en tentant. leur chance h Abidjan. 
Dans un deusitme temps, on peut, s’attendre à 
s-oir les enfants de ces migrants Mossi imkallés en 
milieu rural, comme aut.refois les enfants des plan- 
teurs aut.oc.htones, se scolariser, se désengager vis-Q- 
vis de la communauté transplant&, ftt venir grossir 
la masse de main-d’ceuvre urbaine. 
En milieu urbain, A Abidjan principalement., 
l’immigration est largement responsable de la crois- 
sance économique. Abidjan ret.ient. le tiers des RIossi 
absents et. l’ensemble du milieu urbain la ruuitik 
Les migrants arrivant. en ville inetkent. le doigl. 
dans un engrenage d’oii ils ne pourront, plus 1’0ter 
pour la plus grande rnajoritk. Ils créent la ré.serve de 
main-d’ceui-re dont. les travaux d’urbanisation, 
d’industrialisation ont besoin. Le rejet. h la périphkrie, 
la recherche de l’rmploi et. le. s rfforts quot-idirns 
d’intégration, vont entrainer l’allongwnent dr la 
durée d’absence, l’arrivée de la femme, le dtvdc~ppe- 
ment. dc la famille dans le lieu d’accueil, l’acquisition 
d’une qualification professionnelle puis d’une maison. 
Ce processus wmulat.if a pour résulkt, la coupure 
définitive du migrant, de sa sociétk de départ., et: son 
installation dans le lieu d’awueil. 
Si nous avons cru bon de rappeler des g~néralit.~s 
.& propos cl13 mkcanismes qui pro&denL A la superpo- 
sition de l’Économie t.radit,ionnelle par l’économie 
capit.aliste moderne, n’est; pour mont.rer que malgré 
leur dynamisme propre, les mouvements migrat~oires 
en C6te d’ivoire sont le fait de la polit,icJue dei; grands 
aménagements t,anL ruraux qu’urbains. C’est une 
fois le schkma simple pos6 - le travail va vers le capi- 
La1 - que les st-rat-dqies migratoires s’Plab»rent~. Crl- 
les-c:i peuvent. prtQerit.er face A la politique de l’ttat. 
desr&ist.ances ct des contradictions. 
CPS grands aménagement,s ont en effet, pour consé- 
quence d’accroître la mobilité gé0,graplliqi.w et. 
sociale des ét.rangers, et, donc de reskeindre le con- 
LrDle de cette masse de main-d’tru\-re. T.es i\Iossi 
n’exporte.nI. plus seulemenl leur force de trawkil 
simple, ils c.ommencent. de c.onfronter leur système 
social aux réalités économiques ivoirienrws. Les 
(1) Contrat de rdtayage attribuant. deus ticr d de la rkolte au prnpriétnirc. 
Cah. O.R.S.T.O.M., sk. Sci. Hum., ~~1. XIV, na 4, 1977: S61-381. 
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aboutissants en sont. la colonisation du Sud-Ouest, 
la désertion des plant.at.ions autochtones, I’installa- 
tion de communautés urbaines. 
Si les migrank NosSi rest.ent. pour une t.rk grancle 
part.ie des travailleurs wklibataires clui viennent 
t,emporairement vendre leur force de travail, ils 
c.onst.it.uent A terme des communautés déterminankes 
dans les migrations inkrnes ivoiriennes et dans le 
développement inégal des régions selon qu’ils se 
portent vers telle ar t.ivit,é dans t.elle région, pluMt 
que dans une aut.re, aillr~ws. 
On peut. penser que les Nossi vont. jouer un rOle 
important dans les années prochaines dans la nou- 
velle politique caf&& du gouvernement ivoirien dont 
la volonté d’accroissement. de la product.ion est. 
manifeste : ((il faut, encourager les product.eurs par 
un prix décent! et. qu’ils soient. encourag& A produire 
du café. au lieu de faire du riz OLI du palmier .5 huiler (1 j 
Dans ces conditions la population étrangke ou 
d’origine étrangére va reprkenter une part de plus 
en plus grande dans la population et avoir un effet. 
d’entraînement, 6conomiclue rbgional et. national de 
plus en plus fort,, ce d’autant que cette population 
se fixe. Le développement éc.onornique de la C6t.e 
d’ivoire est, encore plus que jamais, et pour long- 
temps, mais différemment. de par le pas& fondé sur 
le travail des non-ivoiriens. 
4. Les incidences économiques sur la société de 
départ 
4.1. L’ÉPARGNE DES MIGRANTS 
On a vu que la majorit.6 des migrants revenait. 
vivre dans sa loc.alit6 d’origine, et, pour reux qui 
s’installent en migration, des visites au village 
maintiennent. deS liens rffe&ifs pour deux tiers des 
migrants. Les liens sont. indispensables aux jeunes 
célibataires qui dtsirent se marier, le systiime 
matrimonial obligeant, de passer par les aînts. Pour 
le tiers de c.eux qui sont installés et. ne donnent, pas 
de nouvelles, deux hypothi-bses sont. plausibles, un 
dtcks dont. la famille n’a pas eu c.onnaissance, un 
mariage avec une étrangPre qui, mal vue par la société 
d’origine, pourraik 6tre la cause d’une rupture. 
h l’occasion de c.es visites et. des retours, Ies 
migrants et. leurs tpouses rapport,ent. de l’argent, et. 
des mawhandises. Cela se produit. également quand 
des migrants installés & l’etranger regoivrnt. la Vis&e 
de leurs familles. L’ét.ude économique est limitée ici 
à c.e que rapportent les seuls migrank. On appelle 
épargne d’un migrant l’argent. et les marchandises 
envoyés 011 rapportés par liai. Cet.te épargne est, 
calculée pour chaque séjour indépcnclaniment.. 
Selon le lieu, il y a de grandes inkgalit~és ; ainsi 
l’épargne d’un migrant en Cote d’ivoire est-elle 
deux fois plus imporkante que wlle d’un migrant. au 
Ghana ou en IIaut.e-Volfa. 
Ceci explique la préfërence des migrant6 pour la 
CXke d’ivoire. Jusqu’en 1960, les migrations au 
Ghana rapporlaient, plus que les migrations en 
GOte d’ivoire. Depuis, c’est, l’inTerse, et la comparai- 
son ne resse de se détrkiorer en dbfaveur du Ghana. 
Ceci sufit, A expliquer la chute des migrations vers 
le Ghana dans toutes les r&gions, sauf dans la région 
Hissa limitrophe. Par ailleurs, il y a le risque d’une 
expulsion. ce qui s’est produit avec moins de rigueur, 
semble-t-il, pour les volt.aïques y.if: pour les ttrangers 
des autres pays. De plus, la livw ghankenne (devenue 
3 Cedit) ne cesse de baisser au change parallsle ; elle 
est, passée d’environ $00 F en 1960 à 300 F (2) en 1972. 
Cet-Le baisse n’est que part.iellement. cornpensée par 
une hausse des gains, aussi y a-t-il une détérioration 
qui rend moins rentable les ret.ours et. peut, amener 
A augmenter les durees de migration et. de sCjours pst 
la diminution de la fréquence des visites. 
En effet,, l’étude montre que l’épargne s’accroit 
avec la durée du séjour jusqu’A deux ans. Au-del&, 
l’kpargne devient sensiblement ind6prndante de la 
durée du séjour. Ceci contredit les résulta& d’autres 
enqut%es (..~.NcEY, 1975 ; l<oIILBR, 1972) qui montrent. 
que l’épargne augment.e avec la durée du kjour, 
méme pour dw séjours longs ; c,ependant., I’augmen- 
tal.ion est moins que proport.ionrwlle et l’épargne par 
annke diminue. 
L’épargne rapportée par un rPlibataire diffère 
notablement. de celle d’un homme marié ayant son 
tpouse avec lui en migration. Dans tous les cas, le 
simple entretien de l’épouse (et. &ventuellement. des 
enfants) diminue les c.apacit,és d’épargne ; parallt- 
lement, I’allongement. du séjour diminue l’épargne 
annuelle moyenne. De plus, les degrés d’installations, 
TJlUS é,levés des migrants avec leurs épouses, clirni- 
nuent la fréquence des visites et. l’t$argne rapatriée 
puisqu’une partie est. investie sur place. 
Globalement, 1’6pargne moyenne par année de 
sf!jour s’ktahlit & 23 000 F en 1973 pour les migrants 
revenant. de C6t.e d’ivoire et. A 9 (300 F po~lr ceux 
qui reviennent du Ghana. 
Si l’on fait la c~ompt.at,ilisat-ion des revenus migra- 
toires, on arrive, pour la zone représentée par le 
pays NoSSi, et pour l’année 1973, H 2,5 milliards de 
frar1c.s. Si l’on fait I’byp»tl~&se que la zone enqufXée 
fournit,, comme A l’époque de l’enquèt,e de 1961, 
55 y0 des effectifs voltaïques, le revenu pour l’en- 
(lj Confkrrnce de presse du Ministrr de I’hgriculturr. ivoirien $1 son retour de la Conférence tk Londres (antre les i grands 
producteurs (Brfkil, Colombir, i\II@)la, Ctjtt? d’Ivoirrj. (juillet 1975). 
(2) Tnuks les valeurs monétaires snnt rsprirnh en francs CF.%. 
Cah. O.R.S.T.0.3i., SC. Sci. Hzznz., zvl. XII-, no 4, 1877: .Y$I-381. 
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semble de la Haute-Vo1t.a provenant des migrations 
représenterait environ -1,s milliards (1). 
Cwi c.ontrcdiraitz le fait que les mouvements 
rnigrat,oires sont. défavorables SI la Haute-Volha, 
malgré les relat.ions inégalitaires enkre la Cote d’ivoire 
et la Haute-Volta. Seulement, quand on prend en 
compte d’une part ce que la Cbte d’ivoire en retire, 
d’autre part. l’utilisation de cet argent et, ses effets 
honomlques, cet argument n’a plus qu’une faible 
valeur face A la désorganishon de la production et 
de la société que l’absence prolongée des éléments 
les plus actifs entraîne. 
4.2. kWACT DE L’ÉPARGNE RAPATRIÉE SUR L’ÉCO- 
NOMIE DU PAYS klOSS1 
La comparaison de données d’autres sources 
permet de situer l’économie des migrations dans 
un cont.ext!e plus global qui est. celui de l’économie 
des zones de dépar& 
Strucfure des revenrzs 
AgrQal 
TABLEAU XII 
monéfuires dans les zones de dkparts 
Revenus nion& Revenus niont- 
bires par taires par 
pwsonne et par an personne et par an 
Enquètes EnquiXes 
1972-1973 (2) 1963-1965 (3) 
A@xltnre. . . . . . . 
I 
1 130 
I I 
35 1 000 
Élevage............ I 750 ) 23 1 280 
Art.isanüt. . . . . . 210 T 180 
-- 
Sakires et. autres 
transferts. . . . . . 440 11 500 
-- 
Vente de produifs vi- 
vriers c’laborbs . . . 3.40 10 
1 040 
Commerce. . . . 370 11 
-- 
Total (compte non 
tenu des revenus 
des migrationsj.. . 3210 100 3 000 
-. 
-. 
-, 
- 
-. 
- . 
-_ 
- 
en 06 
33 
9 
6 
17 
35 
100 
- 
Ce tableau permet d’t~stimer pour 1972-73 le 
revenu morktaire par personne et‘ par an (compt,e- 
tenu des revenus migraloiresj dans les zones de 
départ autour de 4OUO F CFA, peut-ètre en légkre 
augmentation par rapport & ce qu’il était, dix ann&s 
auparavant en francs courants, probablement. en 
stagnation, ou mème en lkgére r&gression en francs 
constanh 
L’analyse de ces données concernant, les budget,s 
d’exploilation en zone de départ. rkvtle qu’au niveau 
de leur structure globale les revenus du secteur 
primaire, c’est-à-dire solde entre receltes provenant. 
de l’agriculture et de l’élevage (y compris l’auto- 
consommation) et vente des produits des mhnes 
sheurs, représentent. les deux t,iers (3) du revenu 
global. Au niveau de leur structure en termes moné- 
taires, par contre, les revenu s cif: c.e sfxt.eur primaire 
(solde entre recettes et, dbpenses dans ce seckeur) ne 
représentent qu’un t.iers du revenu global (ANCEY, 
1975). Seul I’exerrice d’ac.tivités non agricoles 
(commerce, salaires, pensions et migrations) et. un 
certain endettement perrnet,tPnt. d’atteindre le niveau 
de consommation ac.tueI. 
De ce mème point de vue, on peut estimer que 
le revenu des migrations fournit dans les dernikrrs 
années, selon les régions, entre 26 et 35 o/. des reve- 
nus monétaires et entre 10 et 15 (yO du revenu t,ot.al 
(c.‘est-h-dire c.ompte-tenu de I’aut,o-conson~mat.ion) 
des zones de départ,. 
Cependant, si l’on se référe 5 la structure de c.on- 
sommation propre aux revenus migrat.oires, notani- 
ment au carac.tkre ostentatoire de certaines dépenses, 
on mesure & la fois I’importance de ce revenu dans 
le niveau de vie de ces zones et le faible impact de ce 
reveim en tunt yrw moyen de déoeloppemwt des forces 
prodlrctiues de ces zones. 
Les dépenses effec.tuées par le migrant lors de 
son ret.our représentent 60 T/o des revenus migra- 
toires. Dans la structure de ces dépenses, ce qui 
frappe en tout premier lieu, est la proportion élevée 
d’acl1at.s personnels, le iders, au total, de l’argent. 
Dans cette rubrique rentrent les achats fréquentz 
de bicyclettes, transistors, et, autres dépenses de 
caractère (( ostentatoire 8. Elles s’opposent, A la 
faiblesse des dépenses G utiles o pour l’exploit.ation. 
S’il en est ainsi, c’est moins parce que les migrants 
sont jeunes et insouaiants que parce qu’ils n’ont pas 
acc8s Q certains circuits économiques qui sont direc- 
tement. dépendants du statut socGaI. Ainsi, ANCEY a 
montrP par l’analyse des budgek de famille que le 
(1) line partie de cet. argent est dépens& à l’éf.rangw [voyage. marchandises achetées). 
(2j BOUTILLIER (1975) rt dl~~~~* (1975). 
(3) Enquêt.e Service ds la Statistiqne de Haut+Voltil : INSEE (a paraître). 
(4) T>e ce chiffre, il faudrait. dbduire le codt du voyage de depart cn rnigrütion, soit environ 60 F. Sur ces 1 01-O F, BO0 
sont dépens& dans la localitk et 4-10 ramen& en marchandises. 
(5) Donn&es de l’tw@te 1963-1964. 
Cah. O.R.S.T.O.AI., s&. Sci. Hum., vol. SIV, no 3, 1977: SGl-JSI. 
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montant des masses monhtaires Inanipulfk n’esf; pas 
proportionnel au sLetuL social de celui qui les mani- 
pule, hien au cont.raire. Ainsi, par exemple, les ainés 
tels que les chefs de xalra disposent, de revenus 
monét.aires inffkieur,+ h ceux d’éléments plus jeunes, 
frtres cadets, fils inarik. Il existe tout. un circuit. 
d’kchanges en nature, de revenus en nature et toute 
une struhu-e de biens, de capitaux (possession de 
gros bétail) qui SOI~~~ en grande partie liés au stat.ut- 
social et. auquel les cadri 8 n’ont. pas acri C’est. ce 
que LAlJznIaivu (1972) exprime ainsi : 
(c Ils (les migranh) rentrent; avec des sommes 
quatre 4 cinq fois supfkieures à celles que leurs 
péres et leurs frérec: ainbs retirent, de leurs tsavaus 
annuels. Ainsi ghéralisée, la détention des gains 
les 1~1~1s for& pour la couche la moins iu1pwt.ant.e tic 
la population sur le plan social et. familial risquerait 
de provoquer quelques l,oulr,\-ersements et C*e, d’au- 
tant, plus, que l’erivirorlnenlr,nt. reconnaît. aux 
adolescents le droit dc disposer de l’argent qu’ils 
ont gagné. Alors, en tolérant, les acl1at.s de biens de 
consommation, l’ent.ourage incite l’individu +I se 
dépokder ixts vit.e de cet.Le supérioritk économique 
acquise A l’étxanger et le maintient, it aa place dans 
la hifkarcliie lignagiw et villageoise i). 
Les migrants n’ont. pas le choix de leurs dépenses. 
Le gros bétail leur est. interdit, et. ils doivent. èt.re au 
minimum c.llefs d’exploit.ai.ion pour investir dans un 
instxurnent~ arathre (rharrue, c,harretke). 
L’effet d’entrainement que ne peuvent avoir ces 
dépenses sur le niveau des biens productifs, elles 
l’ont sur les biens de l’orls0111IllatiOn. Avec c.cs 
derniers, s’introduisent. dans les ciwuits trarlit~ionnels, 
au niveau des jeunes principalement. des relations 
jeunes gens-jeunes filles, des schémas européens de 
consommation, lesquels ne remett.ent. absolurnent~ 
pas en cause, pour I’inst.antS, l’ordre ancien. 
Cet. ordre, les analyses tendent, txutes a le montrer, 
est, particuliPrement e.t parudoxalemer~t. renforcé par 
la migrat.ion. En effet., en ~J~US de l’exode des scolaris6s, 
ce sont. les é1ément.s les plus jeunes et. les 1~111s dyna- 
miques qui partent. SI la ville en Hauk-Volla ou à 
l’hanger et. r@i.ississent h s’y créer des sihalions 
prospères. Dans de nomhreus cas, il est. en effet, 
plus facile pour un Volhïqur cde «réussir 0 en C6t.e 
d’ivoire, par exemple, qu’au village en Haut.e-Vo1t.a. 
Les poesihilit.Ps i:c-onomiclues y sont sensiblement 
plus nombreuses et plus diversifiees (emplois salariés, 
plant.at.ion de café et. de rarao, rntrcprisr commw- 
hale et. arlisanalej, les wnt.raint.es L;ociales des ainés 
y sont plus faibles. 
Ce sont. ces nièmes élémentz qui pourraient,, s’ils 
rest.aient au village, contester 1’aut.nrit.é socio-poli- 
tique des aînés et. des chefs et. se sensibiliser aux 
prokhnes de dbveloppement : promoLion rurale, 
diffusion de nouvelles cultures et nouvelles t~eohniyues 
rurales. 
Ce1 Le a1wrlc.e de diffusion lttc~l~nolo~ic.lue 1-a de 
pair avec’ la dP,sorganisation dr la production due & 
l’absence prolongée des n1igrant.n. 
4.3. EFFET L)E L’ABSENCE PROLONGÉE SUR L’OH~;,\- 
NISATION DE LA I’KOUUl.~TION 
Nous avons dit. plus avant. que les rnigrat.ions 
saisonnières constituaient la proport.ion la plus 
faible des migrations. Nous avons VLI également. le 
d&int&& progressif des jeunes migrants pour les 
activitks agriwles voltaïyues, qui s’exprimait au 
Lravers du c.alendrier des retours. 
Il s’ensuit. un emploi de 1~1~1s en plus fréquent. et 
da plus en plus intensif des (( inact.ifs » (vieux et. CII- 
fauts) pour compenser cet& pert,e de main-d’owvre 
Inasculine dans les momrnts les plus importTanls 
du calrndrier agricole Moi;si. La raréfaction de la 
main-d’wuvre, la diminution dc: sa procluctivitri: 
s’awompa~nent. d’un resserrement, au sein de la 
famille nucltaire et de la disparit.ion des groupes 
d’eniraide dans les t.ravaux des champs et. dans la 
constitution des greniers ; il en rfkultr une grandr 
faihlessr des stocks vivriers face aux accidents 
climatiques comme on l’a constat4 lors de la skclie- 
resse de 19’70-73. Les envois t-l’argent fies migrants, 
plus intensifs ces annt5es-IA qu’autrefois, n’ont pu 
comblf:r le manque q~i’à la longue leur absence avait. 
crf%. 
hIhr en dehors de cela, le prwwsus nkigratoire, 
s’il renforce l’ordre anc.ien, ut’ peut. lc faire qu’en 
appaurrir~ant la soctiétb. Si par lc passh, I’organisa- 
tien sociale AIossi, en favorisant, les migrations 
d’hommes je~mes n~çessaires h l’économie dt: plant.a- 
tien mise en place par le capitalisme européen, 
sauvegardait- son intégrité, et. pouvait, se. reproduira 
sans remous, il n’en est plus ainsi actuellement. 
En effet,, I~OLIS avons vu que le calcul socio-kono- 
mique que peut effectuer le migant n’est plus 
maintenant tourné seulernr~nt. vers sa société d’origine 
mais plut ht. wrs la société d’uwueil Oh s’effechient. 
les grands aménagement.s agricoles. Il cn résu1t.e un 
allongement des durtk de migrations, un acxroisse- 
ment du nombre de femmes et d’enfants accumpa- 
gnant le migrant., et enfin une intégration de plus en 
ilus pouss& dans le psy- d’arrivée. h la longue, la 
population cont.rtSlée par les airtrk se rkduii de plus 
en plus, ct: qui ne peut. manquer d’affaililir les POU- 
voirs de ces derniers, et. plus gl0belemrnt la whkion 
(le la sociétk. 
Cette degradation n’est. pas encore aujourd’hui 
t-r& sensible car SA peine un t.iers des migrant3 ont. 
des absences prolon-;ées au-delSi de dix ans. et. la 
maj0rit.é des jeunes reviennent, apri’s avoir rempli 
leur r6le de manrrur-res dans les secteurs de l’écono- 
mie moderne du pays d’accueil. 
Seulement, cette tendance est wlle dans laquelle 
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s’engagent les rbgions les unes aprk If:s autres selon 
qu’elles sont intégrées depuis plus ou moins long- 
temps, par la médiation du phénomène migratoire, 
dans çett.e sork de systkne complémentaire que 
forment les sociétés rurales volt.aïques et. les sociétks 
de type industriel et h «capitalisme agraire v de la 
basse c6t.e. Cet.t.e complémentaritk impliquant d’ail- 
leurs une inégalité croissante entre les unes et les 
autres. 
On peut distinguer trois zones pour lesquelles les 
c.ondit.ions sonio-économiques sont proches. P’une 
part, les rbgions du nord (Yaknga, Kaya) où les 
tendances patriarcales sont les plus fortes, les zakst: 
plus souvent pluricellulaires, les structures sociales 
paraissent les plus fortes et. les plus complexes. 
D’autre part,, les autres rtgions Nossi (Koudougou, 
Ouagadougou, Iioupela) qui offrent des tendances 
diverses et, lar&ion Rissa qui prksente de nornLreuses 
part.ic.ularitPs. 
On peut ainsi ktadier les diffkrcntes rPponses 
migratoires A ces données A l’intérieur de ces zones 
et d’une zone 3. l’autre. 
4.41. Dam le pays Mossi central, Koudougou se 
différencie par une densité de populalion forte et. un 
taux d’accroissement naturel élevé. 
Koudougou est une région où le ph&noméne 
migratoire est 1.rct.s aken, et se développe sans 
cesse en direction de zones exttrieures au pays 
Mossi, fXant, ainsi d’une part I)~JU~ partie responsable 
de l’import.ance des flux annuels de migration agri- 
cole, et entrainanl d’autre part de forts t,aux 
d’absences en migration de kavail à. I’btranger. Ces 
taux d’absences sont. trés t%&s tant. chez les hommes 
que chez les femmes ; en effet tous les hommes mari& 
sont accompagnés par leurs Ppouses. 
Alors que dans les r8gions de Ouagadougou et 
Koupela, les taus d’absences sont plus faibles, et 
plus part,iculitrement chez les femmes, nn certain 
nombre de migrants mariés étant seul à l’étranger. 
Toutefois, il faut. c.onstater FJOUr l’ensemble qu’au 
départ les célibataires constituent plus des A/5 des 
migrants. Le phtkomkle les towhr pratiquement 
tous sans exception, tlcis le dkbut de 1’8ge adulte 
(21 ans en moyenne). 
La rbgion de Koudougou envoie davantage de 
migrants temporaires B l’étranger. C-s premiPres 
mi&ations sont. suivies d’une deuxième plw souvent 
que dans les rkgions de Ouagadougou et Iioupela. 
Dans c.es deus rkgions, une partie des migrations 
continue $1 étre dirigbe vers le Ghana. 
Iioudougou est une rtgion qni c.onnait un fort 
dynamisme naturel (2,l YL) qui se trouve partielle- 
inrnt compensé: ljar une vit.alitCt inifiratoire t.oui; 
aussi imporlante. Le processus migrat,oiw s’int,é;rr 
totalenreni, au sysikne de produrtion ; ainsi, il peut 
y avoir un village en CXte d’ivoire qui soit une abri- 
table annexe du pays Mossi, les migran t,s temporaires 
faisant la navette entre les deux, passant plus de 
t,emps cependant auprk des migrants installés en 
COte d’ivoire. Aussi, les migrations de travail sont 
mieux acceptées c.omme l’att,este la fr6quenc.e des 
dons pour payer le prernicr voyage, sacrifice qui est 
compensé par des visites plus fréquentes. 
Mais, plu5 généralement, sans aller jusqu'A dire 
que le ph6nomène migratoire en ~J~US d’ètre une 
réponse h des” données sociologiqws objectives *est 
une fac,on de résoudre les probl&mes dc~ surpeuplement., 
on est bien for& de constater que cette rAgion de 
Eioudougou est le sirge de forts mouvements de 
population, naturels rt migratoires, qui s’aut-oregu- 
larisent . 
Les deux composantes migrations agricoles et 
migrations de travail se complètJenL, les preniiikes 
concernant davantage les plus jeunes des ainés, 
les secondes les cadets. Mais, parmi ces migrations 
de travail, certaines installations se font, dans des 
plantations oy le migrant est si son c.on1pt.e ; dans 
ce c.as, les distinct.ions s’cstompent~ ; cependant 
l’importance des mouvements vers la C%e d’ Ivoire 
1’emport.e nurnériquewent sur ceux dirigés vers 
l’ouest. 
4.42. Dmzs le nord, I’ntengn et Knyn c~onstituent 
des points extrknes d’intensification du phénomtne 
migratoire. Le Yatenga est. une très anc.ienne région 
rie migration ; les NoSsi s’y sont, beaucoup dCplac&s, 
d’abord sur les marges du pays, pour fuir les pressions 
administratives, ensuite vers le nord-ouest. et la 
C6t.e d’ivoire. 
(( Depuis plusieurs déc.ennies, cet.te rtgion fournitles 
deux types de niouvemenls migratoires (agricole et 
de travail) qui ont atteint une ampleur sans précédent 
dans les derniéres années. Il ne s’agit plus de migra- 
tien, mais d’exode. Les hommes mariés partent 
avec. leur famille vers la CGte d’ivoire pour plusieurs 
annkes, sinon définitivement, et il y a lieu de se 
demander si la distinction entre les (xaractères des 
deux types de migrations observés peut, Stre encore 
maintenue pour le Yatenga 0. (MARCHAL, 1975). 
En effet, il y a en 1973, 39 t,& de mariks parmi les 
migrants de t.ravail en Cote d’ivoire. Ils sont tous 
avec. leur famille, sauf cp..wlques-uns qui sont c.hef 
d’exploitation eta effectuent des migrations courtes. 
Face à cet exode, les vieux retknnent. les jeunes qui 
comkituent une part. importante des aides familiaux. 
L’1ige au premier dkpart, est ainsi relativement 
élevé, 24 ans. Ensuite, la presssion sur la krre est 
telle que les ain& encouragent le d6part des cadets 
(voir la fréquence de dons pour payer le voyage du 
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TABLEAU XIII 
RécapitnZation des donnc’es .WP les mouvemenfs de population par r6gion 
CARACTERISTIQUES Koudougou Yatenga Kaya Bissa Oua~ldougou Koupcla 
Proportion d’individus ayant. dn 15 à 
59 ans parmi les prCsents : 
- hommes.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 43 43 50 48 47 50 
- femmes.. . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . 54 51 56 55 54 57 
Taux d’accroissement. naturel. . . . . . . . . . 2,l 1,s 174 1,1 1,6 l,l 
Densité habitant/ltm*. . . . . . . . . . . . . . 66 63 30 35 46 35 
MI~RAT~~~ DU TRAVAIL 
Proportion d’absents en 1973 : 
- sexe masculin.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 27 24 15 24 18 16 
- sexe fbminin.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 12 11 3 10 5 4 
Taux d’accroissement. annuel des absents 
de plus de 15 ans.. . . . . . . . . . , . . . . . . 8 7 12 10 9 10 
Proportion d’hommes mari& parmi les 
absentsen 3973.................... 28 39 19 32 21 24 
Nombre d’bpouses pour 100 migrants 
mariés. . . . . . . . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . 98 72 56 96 76 $3 
Proportion de migrations ouvertes : 
- en C&e d’ivoire.. . . . . . . . . . . . . . . . . 59 50 52 76 54 56 
- au Ghana.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 10 15 16 58 16 31 
Proportion de migrations de plus de cinq 
ans parmi les migrations ouvertes. . . . 38 35 35 52 39 32 
Proportion de visites après cinq ans de 
migrations ouvertes.. . . . . . . . . . . . . . . 53 48 31 29 3s 31 
Nombre moyen actuel de migrations par 
migrant & 35-39 ans . . . . . . . . . . . . ..n. 1,60 l,64 1,s 1,15 1,4 1 1?3!) 
% flux vers la Cûte d’ivoire en 1973.. . 94 90 92 58 83 79 
Proportion do c6libataires au depart.. . . 82 69 X6 72 82 x2 
Age moyen au premier dirpart.. . . . . . . . 20 24 22 20 2.1 21 
Proportion de dons dans l’argent. du 
voyage............................ 21 25 8 9 11 8 
MIGz~ATI~N AcmcoLE 
Taux d’bmigration agricole P«ur mille 19 35 8 2 61 . . 2 
migrant). Ainsi, la population du Yatenga connaît 
une stagnation presque absolue. 
Peut-on s’attendre s1 ce que la rkgion de kaya 
c.onnaisse le même sort? Cette région ét.ait antérieure- 
ment peu touchée par les migrations de travail ; c,e 
n’est que dans la dernikre décennie que le mouvement, 
s’est accéléré avec un taux de croissance annuel de 
12 Oh. Les migrations de t.ravail sont encore récentes 
et touchent la part,ie ouest de kaya (sous-préfecture 
de Kongoussi, voir MARCHAL, 1973). Ainsi, s’il y a 
enc.ore S6 o/. de cblibataires au départ, et un nombre 
assez faible de migrations par migrant, le fait que 
la croissance du nombre de migrants mariés accom- 
pagnés de leurs épouses soit la plus forte dans cette 
région est le signe que la région de Kaya connaît 
sans transition les modalit.& nouvelles du phénomène 
migratoire. 
Cette partie est également la partie la plus densé- 
ment peupl8e et celle dont. le taux d’émigrés agric.oles 
est aussi élevé que dans la partie limitrophe du 
Yatenga (tabl. IX). Cependant, pour l’ensemble de 
IÜ kgion de. I<aya, la pression démographique étant 
beaucoup plus faible qu’au Yatenga (1,4 yo contre 
1,s %) et, la densité plus faible (30 contre 63 habi- 
t.ants par kilom&tre-carré), les migrations de t,ravail 
récentes peuvent &tre reliées aux c.ondit,ions soc.io- 
économiques proches et aux conditions climatiques 
de ces derni&res années. 
44.3. Lc pnrticnlarisme du pnys Bissn vis-à-vis du 
ph&nornGne niigrat,oire a été souligné j plusieurs 
reprises et plus particulièrement dans la part.ie 
t.raitant des migrations ghanéennes. 
Le fondement. du mouvement migrat,oire y est 
différent des autres régions du pays Mossi. 11 en 
résulte des mouvements de population de nature 
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différente. Le migrant au départ du pays Bissa 
entame sa Premiere et unique migration. II reviendra 
après une absence de 10 21 20 ans. Certaines de c.es 
migrations sont de type agricole, près de la frontiére du 
Ghana, d’autres sont des migrations de travail vers 
la Cote d’ivoire. Ces dernitres sont encore trés ré- 
centes, et peuvent. expliquer ainsi la forte propor- 
tion de migrations ouvertes en Cote d’ivoire (76 %). 
Cette proportion, également forte pour les départs 
en direction du Ghana, s’explique surtout par le 
non-retour d’anciens départs. 
Jusqu’a maint.enant., on pouvait penser que les 
dépar& au Ghana étaient sous-tendus par l’idée 
d’une installat.ion définitive. On ne peut pas dire 
encore la même chose en ce qui c.oncerne les départs 
vers la Côte d’ivoire. II n’en demeure pas moins que 
les taux d’absences sont élevés et ce, pour des durées 
extrémement longues : 52 % des hommes de plus 
de quinze ans absent,s le sont depuis une durée 
supérieure a cinq ans. 
Enfin, cette région, avec. un taux d’awroissement 
naturel de 1,l o/. a une population relativement 
vieille, avec. des densit,és elevées. Les migrations 
de travail ne semblent pas intégrées comme a 
J<oudougou et dans le Yat,enga au système socio- 
économique : peu de dons pour les departs, peu de 
visites. L’argent. ramené au village reste faible. Le 
particularisme de cet,te région nécessite des investi- 
gations d’ordre socio-économique pour mieux com- 
prendre les mécanismes. 
4.4.4. La région de Ouagadougou a des mouvements 
migratoires faibles à l’étranger et l’ouest de la Haut.e- 
Volta ; cela peut s’expliquer par le role de la c.apit,ale 
qui commence les autres lieus migratoires, et absorbe 
ainsi une part,ie du courant migratoire. 
La région de Koupéla est une zone de transition 
entre les régions de Iiaya, de Ouagadougou et Bissa. 
Conclusion 
Nous avons essayé de montrer au long de cet 
article comment. les c.ontradictions sociales au sein 
d’une société de type agricole (1 précapitaliste D 
étaient utilisées au profit. d’un capitalisme moderne. 
Si la migration des Mossi est un prodmt des 
c.onditions d’accession a l’autonomie économique et 
résidentielle, les t.ransmissions de zaksé étant l’ocça- 
sion de scissions qui peuvent se résoudre en migrations 
agricoles, elle ne pourrait être dite t( de travail )) 
sans une volonté de développer l’économie moderne 
en Basse C&e et non pas en Haute-Volta. 
Il est d’ailleurs remarquable que la plupart, des 
projets d’aménagements agricoles en Haute-Volta, 
tournés vers une amélioration de la production 
vivrière, échouent8 constamment tandis que les 
aménagements agricoles ivoiriens de cultures de 
rente (café, cacao, et m6nie le riz) ont pour effet 
d’entraîner une nouvelle dynamique migratoire. 
Aussi il nous apparaît vain de parler de politique de 
développement de la Haute-Volta, s’il n’est pas fait 
référenc.e a celle mise en place par le capit.alisme 
int.ernationaI en Côte d’ivoire. 
AIanuscrit regu au Service des Publications de l’O.R.S.T.ON., 
le 16 dkemhre 19YY. 
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